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OÙ ton offre le parallèle des mœurs anciennes & 
modernes défis habitans , oà l'on décrit Vétat , le 
commerce j t agriculture j le gouvernement , Van-- 
cienne Religion du pays j& la defiente de S. Louis à 
Damiette , tirée de Joinville & des Auteurs Arabes^ 
avec des Cartes Géographiques. 
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FRÈRE DU ROI. 



Monseigneur, 



^^IJaccueiù ^avo!taêia> doui f 

MONSEIGNEUR a ^oiiot6 me<U 
teutiex.4L ï^avaux m eucoiitaq^ a 



t ^lipâev ie4-^ cêéezpaiiou^X^ Gut> fat 
faiieJ peuaaiiL. itj coûté dcj me^L^ 

\ rpox^a^ej. qJi MONSEIGNEUR 

damiit^ littj peuaeih^ atj piacev 
fou Mom. a leuv i^itj j lueé ^asuss 
lezonu coinbieJ^ tyo teaataezai ceûo 
t javeuv commtj uu aataut- aejJiiffiaaeJ 
eu puvuc y CL, j€j zemeitetaî moiH4C^ 
auej àeé obdacùé ateuu atzeiù mou, 
^eftj au litoi^HeuL^ oujaiioîé euitepteumo 
(e4 zecmtcneJ feJ piu4 impotiaufe^Cm 

Je Jais avec le plus profond rejpe3 ^ 
MONSEIGNEUR , 
De Monsieur, 

Le très-humble Se très-obéîflant 
Serviteur S ay ak y» 



PRÉFACE. 

Lies Voyages font Técole la plus înt- 
trudive de l'homme. Ceft en voyageant 
qu'il peuc apprendre à connoître fcs fem- 
blables i ceft en vivant avec différens 
peuples , en étudiant leurs mœurs , leur 
religion , leur gouvernement^ qu ila un ter- 
me de comparaifon pour juger des mœurs, 
de la religion , du gouvernement de fon 
pays. Environné des préjugés de Féduca- 
tion , fournis à la loi de Fhabitude , tant 
qu il ne quittera point iâ terre natale , il 
tie verra les autres nations qu'à travers un 
verre opaque , qui changeant à (es yeux 
leurs formes & leurs couleurs,- lui en fera 
porter des jugemens faux. Il s étonnera 
de leurs erreurs , quand lui-même payera 
tribut à des erreurs auffi frappantes; il rira 
du ridicule de leurs ufages , quand lui- 
même fera lefclavc d'ufages non moins 
cxtravagans. 
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Maïs 5 après qu'il aura examine avec une 
attendon réfléchie , les mœurs & le sénie 
des peuples divers , après qull aura calculé 
jufqu a quel point réducation , les loix ^ le 
climat influent fur leurs qualités phyfiqoes 
J8c morales , la fplière de fes idées s'éten- 
dra , la réflexion rafl^ranchira du joug des 
prcjugés, & brifera les liens dont la cou- 
tume a voit enchaîné fa raifon. Ceft alors 
que, tournant fes regards vers fa patrie , 
le bandeau tombera de fes yeux , les 
erreurs qu il y avoit puifées s'évanouiront 
& il la verra fous un jour diflerent.. 

Avant de commencer fes voyages , il 
importe qu'il ait une connoijdlince pro- 
fonde de la Géographie & de rHiftoire, 
Lune lui marquera la place qui fervit de 
théâtre aux grands événemcnsi Tautre les 
retracera dans fa mémoire. Eclairé de ce 
doubie flambeau , s'il parcourt les con- 
trées orientales j où font arrivées les révo- 
lutions étonnantes qui ont plus d'une fbîs 
changé la face de la terre , il verra tous 
les objets s'animer devant fes pas. Les mar- 
bres, les ruines ï les montagnes parleront 
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à'^fon cfprîc & à fon cœun'lcîv fous» 
des ronces , il lira ces mots donc la patrie 
honora les mânes d'un héros : Sta , vîafof^^^ 
heroem calcas. Ce rocher qui pcndtiu pré-* 
cîpîce furFabîmc des mers ï lui rapppellerâ- 
Ic fort funefte de Famante défefpérée qui 
mérita par la chaleur & la fublimiré de 
fes vers le nom de dixième Mufe. Ces 
décombres, triftesreftes de deux fameufes 
Républiques, lui retraceront Thomme en- 
nobli par 1 amour de la liberté , fon ame 
aggrandie^ toutes les facultés de fon corps 
& de fon efprit perfettionnées. Combien: 
de comparaifons , de ce qui écoit alors, avec 
ce qui eft de nos jours , s offriront à fa pen- 
fée ! Quelle chaîne immcnfe devénemens 
à parcourir ^ Il fe contentera de marquer- 
les grands traits , & de préfentei? au Lec- 
teur des rapprochemças rapides , où lo 
paflfé & le préfent réunis par des points; 
lumineux, fe toucheront fans fe confondre. 
A la vue des monumens lliperbes que 
TEgypte pofléde encore , il penfcra* quel 
dût être un peuple dont les ouvrages fculs 
d entre ççux des nations anciennes , oiijD 
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bravé Ijc^ ravage* du temps ; quel dût être 
un peuple qui fembloit ne travailler que 
pour rÛTïmortalké , & chez lequel Orphée, 
Homère, Hérodote, Platon ^ allèrent poi- 
fer les connoiflances dont ils enrichirent 
leur Patrie. Il regretrera que les efforts 
des favans n aient pu lever le voile des 
hiéroglyphes û nombreux dans cette riche 
contrée. Uintelligence, de ces caraAères 
cclaireroit THiftoire ancienne, & jetteroit 
peiu^être un rayon de lumière à travers 
les ténèbres qui couvrent les premiers âges 
du monde. 

Devenu citoyen de Tu ni vers, il s élèvera 
au-defliis de la partîalicé & de lopinîon , 
& en décrivant les villes , les pays , il 
remettra à la vérité le foin de conduire 
fes pinceaux. Mais qu il évire de fe pla- 
cer , comme tant d autres voyageurs , fur 
le devant de fes tableaux , de s'entou- 
rer de clarté , de laiflcr dans Fombre 
le refte des perfonnages. Qu'il fe montre 
£ins ^eftacion^ ou pour rintelligence du 
fujct, ou pour donner du poids aux faîrs 
qu il expofe, Telles font les connoiflances 
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que doit aii-moins pofleder celui qui veut 
voyager avec fruit. Tels font les principes 
dont il doit être pénétré* 

Aux lumières > & au génie de robfer— 
vacion , il faut qu il joigne encore cette 
fenfibilité vive , profonde , pénétrante 
qui feule fait voir & écrire avec intérêt. 
S11 n'a point été attendri à i afpeit du liça 
où le grand Pompée fut aflaiTiné en débar- 
quant près de Pelufe j fi les merveilles de 
TFgypte ne Tont point frappé deconnc* 
ment & d'admiration , s'il n'a pas gémi fur 
les débris auguftes d'Alexandrie , & fur 
la perce de 400000 volumes dévorés par 
les flammes, iî le feu de renthoufîafme 
n'a point embrâfé fon cœur près des ruines 
de Troie , de Sparte & d'Athènes , qu il 
fe garde d écrire , la nature ne favoit pas 
formé pour tranfmettre à fes femblables 
les grandes imprefrions que doivent pro- 
duire les grands objets. 

Je crois avoir fenii ce qu'il faut pour 
rendre un voyage intéreffant , mais ccft 
au public à juger fi j'aurai fu le mettre 
en pratique. Si le Ledeur, en parcourant 
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CCS Lettres, m'accompagne avec plaifir i 
fila vérité des defcripdons le frappe, fî 
les détails géographiques & hiftoriques 
rinftruîlent , fi les faits rfié m o râbles que 
je rappelle à fon fou venir lui paroiffent 
placés dans le cadre qui leur convient. 
Il le parallèle des mœurs anciennes & mo- 
dernes lai femble tracé par le juge ment 
& la réflexion j j^aiirai réufli au gcé de 
mes vœux , & les farigucs , les dangers , 
les travaux que jai eiliiyés, feront pour 
moi un fujet de confokcion. 
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LETTRE PREMIERE. 

^ M. L. M. 

m 

Alexandrie, le 24 Juillet I777« 

JtI on silence, Monfîeur , excite vos plaintes. 
Vous réclamez mes promeflès. « Où font , dites-» 
jj vous, les portraits des mœurs orientales que 
15 jattendois de votre goût pour Tobfervation ? 
M Quoi ! depuis trois ans vous parcourez TE- 
» gypte, & vous ne m'avez pas écrit un mot 
»> d'un pays célèbre entre tous les pays de la 
j3 terre. ?> 

Tome I, A 
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Tels font vos reprodiés,** Rappcicz-vous le* 
confeils que vous i#e-.donii:îtes en qnittant 
Paris-, vous y troii^^jfc^ ma juftification, ««Jeune 
V homme, vou^Vallôz dans une terre étrangère» 
3 s VOUS vGnex.*dks hommes nouveaux. Obier- 
3j vez rinf^Ctencc du climat , Tempirc de la reli- 
f5 gionS la loi impérieufe des ufagcs antiques > 
77 ôcVgQjbn que le delpotihnc exerce conti- 
»5 juldlement fut les foibles humains , & vous 
7JI y trouverez Thiftoire de leurs vices & de leurs. 
. ,///> vertus, pour faciliter cette étude , apprenex 
****^ ^î les langues de TOricut \ converfez avec les 
ij Grecs , les Turcs , les Arabes -, vivez avec eux, 
j> Pour les voir tels qu'ils font, laiilez en France 
53 vos préjugés^ Tâchez de peindre d'après nature 
jj les peuples que vous verrez. Que le Turc 
ï5 reflemble à lui-même y & nallez pas repré* 
is> fenter Paris au grand Caire, » 

Tels furent les pftceptes que me dida votre 
fageflê. Votre raifon me les fit croire \ vctre 
amitié m^ les rendit chers j & ils font re^s 
gravés dans ma mémoire. Trois années de 
voyages , de peines & de travaux , ont été 
confacrées au dclîr de les mettre en pratique. 
En vous écrivant plutôt , }e vous aurois moins 
obéi, 

11 me paroît convenable de vous entretenir 
d abord des limites de TEgypte ^ & des révolu- 
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lions que le temps & les travaux des hommes 
y ont occafiodné. La carte qui accompagne cette 
Lettre, Vous fervira de guide. A l'autorité <les 
imciens , aux découvertes du Père Sicard , de 
Pokoke de Nieburh , de Banville , j'ai joint 
mes obfervations. Ce dernier Géographe , dont 
la critique favante fait diftinguer le vrai parmi 
les contradictions nombreufes des voyageurs , ma 
Ibuvent été d'un grand fecours. Je ne le quitte 
que dans les lieux où il ^Iloit abfolument avoir 
vu pour ne pas s'égarer» 

L'Egypte eft bornée au Nord par la Médi- 
terranée , au midi par une chaîne de mon- 
tagnes qui la réparent de la Nubie \ la mer rouge 
& l'ifîhme de Sues la terminent à l'orient : 
elle a pdur limites au couchant les déferts de 
la Lybie, au milieu dcfquels étoît bâti le Temple 
de Jupiter Ammon. iSa plus grande longueur fe 
prend depuis Syenne , fituée fous le Tropique 
du Cancer , jufqa'au cap Burlos , qui , formant 
la pointe la plus avancée du Delta , termine 
prefque le 32 degré de la latitude* Cette diftance 
donne environ deux cens vingt-cinq lieues.' 

Sa plus grande largeur eft de foixante-huit 
lieues , en tirant une. ligne droite des ruines de 
Pelufe à la tour des Arabes , autrefois nommée 
Tapojîris. Cette mefure s'accorde avec celle 

Aij 
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des anciens (a) qui donnoient cinquante-quatre 
lieties au Delta » depuis Pelufc jufqu'à Caiiope , 
& quatorze depuis Canope jufqu'à Tapofins. 

On diviie TEgyptc en haute Se en baffe* La 
première ji'eft qu uïie longue vallée > qui com- 
mence à Syenne , & finit au grand Caire, Deux 
chaînes de montagnes qui partent de h der- 
nière catara^île , en forment les vaftes contours. 
Leur direélioq eft du midi au nord , Jufqu'à 
la hauteur du Caire , où fe féparant à droite 
& à gauche 3 Tune va gagner Je mont Col\oum; 



{a) Dîodore de Sicile & Strabon donnent à fa bafe 
du Delta qui s'étendoit depuis Pekife jiîfquà Canope 
aujourd'hui dhoukir^ 1500 flades que Ion peut éva- 
leur à 54 lieues. Ajourez enfuite quatorze îieues depuis 
Canope jufqu à la tour des Arabes , voos aurez 6% lieties, 
Hérodote compte (5ofchènes, c eft-à dirc^ 80 lieues de- 
puis le mont Cafius jufquau golphe de Plintiné où é(oit 
Jitude Tapofms, Le mont Cadus cû ix lieues à Torient 
de Pelufcvcn retranchant ce nombre du premier , il 
rcûtT^ également 68 litues de Pelufc ù Tapoll^i^, M efl 
évidem qtie ces deux Géographes ont mcfuré la même 
étendne de pays en ligne droite, & non en fuivant, 
i:omme Hérodoie, la bafe du Delta, Car , depuis Héro- 
dote jufqu'à leur temps , cette partie de f Egypte s*étoit 
dtijà accrue par fimmenfe quanti ttS de fabîe que le Nil 
entraîne dans fon cours ;& s'ils avoient fuîvi Je ri vago 
de îa Tfier, ilsauroienc trouvé une augmentation cenfi* 
dà^able. 
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Kaûtre fe tenmine en collines de fabfcs près 
d'Alexandrie. La première eft compofée de 
rochers hauts & efcarpés , k féconde eft for* 
mée de monticules fablonnenx , 'affis fur une 
bafe de pierre calcaire. Au-delà de ces mon- 
tagnes 5 font des déferts qui ont p^ur bornes 
la mer rouge à lorient , & à l'occident reten- 
due de l'Afrique : au milieu 3'étend cette longue 
plaine ., qui n'a pas plus de neuf lieue^ dans 
fa plus grande largeur. Ceft-là que le Nil pro» 
mène fes eaux entre deux barrières infurmon* 
tables. Tantôt fleuve tranquille , il fuit lente- 
ment le cours que la nature & l'art lui ont tra- 
cé: tantôt torrent impétueux, rougi des fables de 
TEthiopie 5 il fe gonfle , franchi^ fes bords ; 
domine fur les campaglhes , & couvre de fes 
flots un efpace de deiKc cens lieues. Ceft dans 
cette vallée célèbre que les hommes allumèrent 
pour la première fois le flambeau des fciences , 
dont la lumière fe répandit dans la Grèce (A) & 



(h) Hérodote, Strabon & Dîodore de Sicile, difent 
précifément que les Grecs ont puifé la plus grande partie 
de leurs connoiffances en Egypte. C'iefl delà qu'Orphé^L 
& Hotnèrc apportèrent là mythologie, & ks fiWes dis 
Danaùs , les inyflères de Cérès. C*efl-là que leurs phir 
Ibrophes étudièrent 1 aftronomie , & leurs légiflateurs. la 
fcience du gouvernement. 
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éclaira fucceflîvement le . refte cîe la terre» Cetta 
vallée ell toujours aiiffi féconde que dans les 
beaux jours de Thèbes , mais elle eft bien moins 
cultivée , & ^(es villes femeufes font renverfées 
dans la pouffière. Le defpotifme & Tignorance 
afiis à la pljpce des Loix & des Arts , les y tien- 
nent enfevelies. 

La baffe Egypte comprend tout le pays qui fe 
trouve entre le Caire , la Méditerranée , Tifthme 
de Sues & la Lybie. Cette plaine d'une immenfe 
étendue , offre fur fcs bords des fables arides , 
une bande de terres cultivées le long des canaux 
du fleuve , & au milieu l'île triangulaire , à 
laquelle les Grecs donnèrent le nom de Delta* 
Elle eft fornye par les deux branches du Nil, 
qui*fô.féparant à Batn* el hakara > le ventre 
4e la Vaéhe j vont fe jetter dans la mer au- 
deffous de Damiette & de Rofette, Cette île 
la plus fertile du monde , a beaucoup perdu 
de fon étendue , puifqu elle avoit autrefois pour 
limites Canope & Pelufe (r). Les ravages deg, 
conquérans ayant ruiné le boulevard oriental de 
FEgypte , les cultivateurs trop expofés aiix in- 
curfions des Arabes 3^ fe font .retirés dans Tin- 
térieur du pays, Lçsî canaux qui y portoient 

(ç) Stwban, livre 17, 
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les eaux & la fécondité fe font cotf\bIés. La 
terre céflànt d'être arrofée , & continuellement: 
brûlée par fardeur du foleil , s'eft convertie 
en fable ftérile. Aux lieux oïl l'on voyoit au- 
trefois de riches campagnes , des ville^ florif- 
jfàntes (d)i fur la branche Peluûaque , Tanitique 
& Mendcfiehnc ,. qui partent toutes trois du ca- 
nal de Damiettç> on ne trouve aujourd'hui que 
quelques miférables hameaux entourés de dat- 
tiers & de défcrts. Ces canaux jadis navigables 
(e) ne* font plus qu'une vaine repréfentaticjn 
de ce qu'ils étoient. Ils ne communiquent avec 
le lac Menzalé , que pendant quelques infbns 
de la crue/ du Nil. Le refte de Tannée ils font 
à fec. En les creufant , en ôtant le Iknion que 
fe fleuve y dépofe , depuis que les Turcs fe font 
emparés de l'Egypte , on. fertiliferoît Jles cam- 
pagnes qu'ils tra^rerfent , Se l'on rendroit au Delta, 
le tiers de fa grandeur. 

Maintenant j Monfîeur , cpig vous ave^Ameidée 
générale de l'Egypte , arrêtez- vos regards fur 
ce riche pays , & fiiivez lés changemens qu'ils 

(d) Bubafte , Pelufe , Phacufe & toutes les villes qiiU 
étoient dans la partie orientale du Deka.fom entièrement 
détruites. 

(e)Les branches Pelufiatique , Tanitique, & Meod&ii^ 
fienne étaient autre&is navigables. 
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a éprouvés. Au-delà des temps dont rhtftoîre 
nous a confer\ré Tépoque , des peuples defcen- 
dirent des montagnes qui bordent la cataraûe , 
dans la vallée que le Nil inondoit (/) v c'étoit 
un marais impraticable couvert de joncs & de 
rofeaux. Après des effaîs multipliés & fouvent 
ftineftes , ils découvrirent les plantes qui leur 
étoient f^ilutaires *, ils diflingucrent le ( g) intus 
qu'Hérodote appelle le lis du Nil , le rofeau 
que nous nommons k canne à fucre , & qui 
a.confervé dans le pays , le nom primitif de 



(/) Htjrodore , p* 40 , Eiiterpe y Diodore de Sicik , liv* 
premier, & Strabon ^ Uw 17 , afrureni le même fait. 

(^) Le lotus eft une nymphée particulière à ITgypte , 
qui croît dans les ruilTeaux & au bord des lacs* Il y en 
a de deux efpcces , runc à fleur blanche, & Tautre à 
fleur blcLiâVre. Le calice du lotus s'épanouir comme celui 
cfnne large ftjîippe , 8t répand une odeur fiiave , appro- 
chante de celle du lis. La première efpcce produit une 
racine ronde femblablc à une pomme de ferre» Les ha- 
biram des bords du lac MmiM s^en notirrî fient. Les 
ruifllânx des environs de Damietîe font couverts de cette 
(leur tnajcfliieufe qui s'êleve d'tnviron deux pieds au- 
deiîus des eaux. M, Paw aiïurc qu'elle a difparu de i'E- 
^'pte > & en donne une dcfcription qni ne lui rdfcmble 
aucunement , Eecherdex fur les FgypttersS & la: Chinois ^ 
page i^d; mais il neû pas étonnant que ce favant fe 
foi t trompé, puifqne la plupart des voyageurs qui onr 
parcouru l'Egypte n*ont jamais vu k- lorus y qui ne ie 



SUR L* E G y p T b; > 

( h ) Caffàb rofeaii ; la Golocafee ( i ) , TcMgnon , & 
la fève. Bien des années s'écoulèrent avant qu ils 
fongeaflênt à cultiver ces produâiions indigènes. 
Le ijefoin éveilla Tinduttrie. Celui à qui le hafard 
ou là réflexion procura quelque heureufe décou- 
verte , fut Roi ou Dieu {k). Ofiris apprit aux hom- 
mes ehcore antropophages , à le nourrir de fruits 
au lieu de la chaire humaine. Lis , la même que 
Cerès , leur enfeigna la culture du blé -, ils furent 
élevés au rang des' Dieux. Hercule rEgjrptien,le 
plus ancien des héros qui ont porté te nom , délivra 
la Thébaïde des monftres qui la ravageoient. On 

trouve point fur les grands canaux du Nil , mais dam 
les riiifleaux qui traverfent l'intérieur des terres. 

{h) Quelques auteurs ont dit que la canne àfucre avoît 
été apportée de Tlnde en Egypte. Peut-être h'a-t-on apr 
porté que la manière de la cultiver. Il me femfale quelle 
eft originaire d'un pays qui produit un grand nombre 
d'éfpeces de rofeaux, & où elle croît naturellement. Son 
nom même porte à le croire. 

( i) 1/3 colocaffe eft une plante bien connue en bota- 
nique; Les habitans de Damjette la cultivent particuliè- 
rement. On voit près de cette ville des vaftes cbamps 
couverts de fes larges feuilles. Sa racine cfl *i forme de 
cône 5 & plus grofle que celle du Ictus. Elle eft d'un goût 
moîiis fade que la pomme de* terre. 

(fc) Diodore de Sicile, p. 14- 
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lui dreflâ des lutels. Tandis que les penple§ de 
la haute Egypte difpiitoîent aux bétes féroces 
leurs vaftes marais ( / } , la mer , au rapport 
des anciens , venoîc battre le pied des mon- 
tagnes ou font bâties les pyraiiides. Elles sea- 
IbnçDÎt du côté de la tour des Arabes , bieR 
avant dans la Libye* Elle couvroit une partie 
de riftliine de Sucs* & tout ce que nous nom- 
mons aujourd'hui le Delta formoit un grand golfe. 
le palIe fur les fiecles & je viens au temps 
où les Egyptiens > fournis à un culte , à des loixv 
creuferent des canaux pour donner de TécouJe* 
mcjît aux eaux ftagnantes du Nil » oppoferent de 
puilîàntes digues à fes ravages , & las d'habiter les 
autres des rochers , bâtirent des villes fur des 
tertres élevés par l'art , ou par la natiu'e. Déjà 
le fleuve ctoit contenu, Lhabîtation des hom- 
mes étoit à Tabri de fes déborde mens (m). L ex- 
périence avoit appris à les prévok & à les an- 
noncer* La géométri: mefurant les terreins nou- 
vellement fortis du fleuve , ou diminués par 
fon impétuo(îté , afliiroit les poiîetlions, L^ne 
grande Ville setoit élevée au milieu de la. 
Thébaïde* Plufieurs Rois avoient mis leur gloire 



{l) Hérodote, Strabon, Diodore de Sicile qui rap- 
jorte à ce fujet le femiment des Eihiopiecia 

(îTi) Hérodote 5 p- 40. Euterpe.. 
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i l'embelKr. Telle étoit la magnificence de fc^ 
monumens pubUcs que les ruines qu ib ont 
laiffées , impriment encore après plus de quatre 
mille ans , l'admiratioti & le refpeft. Thèbes 
floriflbit depuis des fiecles , & Rome n étoit pas 
encore. Sépares du refte de Funivcrs par des 
déferts , des montagnes > & la mer , les Egyp- 
/tiens cultivoîent paitîblement le^ arts & les 
fcienccs. La confiance de leurs travaux éten- 
doient chaque jour les limites de leur Empire , 
foit en défendant par des levées les terres nou- 
velles 5 foit en defféchant par des faignées pro- 
fondes , les lieux marécageux (n). Un des rois 
d*Egypte i prévoyant peut-être ce qui devoit 
arriver , avoit entrepris de détourner le cours 
du fleuve. Après avoir erré pendatit cent cin- 



(n) Les Prêtres difoient que Menés , le premier roî 
d'Egypte , avoir jette un pont fur le Nil auprès de Mem- 
phis. Avant ce prince , le fleuve fratichiffant le mont 
Pfammius, couloit au midi de cette ville ,&ferépan- 
doît dans les déferts de Libye. A cent flades de Memphis, 
il oppofa une digue à fon cours , & le força de revenir 
entre les montagnes. Par ce moyen le premier lit fut 
defféché. De nos jours que les Perfes font maîtres de 
l'Egypte , ils entretiennent à grands frais la digue qui 
ferme l'ancien catial. Chaque année, ils y ajoutent da 
nouveaux ouvrages , & ont établi des troupes pour veiller 
à fa confcrvation. Hera^tc. Eutcrpc > p^ 5î« 
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quante lieiies entre les barrières dont ]e vou* 
ai parlé , trouvant à droite un obftacle infur- 
inontable , il fe précipitoît à gauche , & cou- 
lant au midi de Memphis , il fe répandoit dans 
les fables de la Libye^ Le Prince lui avoit 
creufé un lit nouveau à Tprient de Memphis j 
& oppofànt à fes eaux une large digue , lavoit 
obligé de revenir entre les montagnes , & de 
fe décharger dans le golfe , qui baignoit le 
rocher où le château du Caire eft bâti. Du 
temps d'Hérbde , on voyoit encore lancien 
lit du fleuve , & la digue qui en fermoit l'en- 
trée. Les Perfes Tentretenoient avec le plus 
grand foin. Au moment où j'écris , ce canal 
n eft point ignoré *, on le fiiit à travers le dé-, 
(êrt -, il paflë à l'occident des lacs de Natron* 
Des bois pétrifiés , des mats , des antennes , 
débris des bâtimens qui y naviguoient , en mar- 
quent encore la trace. Les Arabes ont confervé 
à ce canal prefque comblé , le nom de Bahr 
Bêla ma ( o ) mer fans eau. 

Cèft aux travaux du Monarque, qui termina ce 
grand ouvrage, que l'Egypte doit le Delta. Le* 
poids énorme des eaux du Nil , qui vint fe jet- 
ter à l'entrée du golfe , fit refluer celles de la 
mer. Les fables , le limon qu'il entraîne , s'y 



(o) LesAra£esappeUentfaAr,mer,lesgrandsfleuYcs* • 



SUR l' E G Y ? T E. ty 

amoncelèrent. L'île du Delta peu coniidérable 
d'abord , fortit de la mer dont elle recula les li-* 
mites. Elle étolt un don du fleuve. La culture 
vint la déjfepdre contre ks attaques, en élevant 
des digues fur fes bords. Du temps de Mœris , 
qui vivoit cinq cens ans avant la guerre de 
Troie , le Delta paroIfToit encore dans fon en- 
fance (p ). Huit coudées fuffifoient pour llnon- 
der dans toute fon étendue. On la parcouroit 
en bateau d'une extrémité à l'autre , & ks villes 
conftruites fïir des hauteurs artificielles reflèm- 
bloient aux îlesjde la mer JEgée{q). Lorfqu Hé- 
rodote vint en Egypte , il falloit quinze coudées 
pour couvrir toute la baffe Egypte i mais alors 
le Nil dcbordoit Tefpace de deux journées à 
droit & à gauche du Delta. Sous l'Empire des 
Romains , feize coudées produifoient le même 
effet. Pendant la domination des Arabes , les 
Ecrivains parlent de dix-fept coudées comme de 
la hauteur la plus favorable. Aujourd'hui le 
terme de dix-huit coudées eft celui de l'abon- 
dance j mais Tinondation ne s'étend plus .dans 
la baffe Egypte : x elle s'arrête au grand Caire 
& dans les campagnes voifînes. Cependant le 
Nil croît fouvent jufqu à vingt - deux cou? 
^ ■ ■ I ' ' I II II j " ■ I i t ^ 

(p) Hérodote, p. 41. Euterpei 

(j) Sirabon liy. I7,.p, Iij6. ^ . . ... 
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décs< Le limon amoncelé depuis tant d'années 
far rile fortic de fon fcin , a produit ce phé- 
nomène» L'art y a beaucoup contribué , foit en 
aiiiu'ant par des levées les terrcins plus oppofés 
à Fadion du fleuve » foit en multipliant fes bou- 
ches j & en coupant un grand nombre de ca- 
naux, qui laitTcnt aux eaux un libre écoulement 
( r). Depuis mon lejour en Egvpte y j aï fait deux 
fois le tour du Delta , lors de l'inondation. Je 
lai même travcrfé par le canal de Menoi^, 
te fleuve cf>uIoit à pleines rives dans les grandes 
bouches de Rorctte, de Daniiette,& dans celles 
qui traverfent rintéricur du pays s ^^is il ne 
' débordoit pas fur les terres , excepté dans les 
lieux bas , où \\yn faignoit les digues pour ar- 
rofer les campagnes couvertes de ris. Voilà 
donc dans Icfpace de 3284 ans, le Delta élevé 
de quatorze coudées [s). Il ne faut pas croire 



(f ) Sirabon , \\\ re 17 , die que ïa branche Bolbîdne & 
Sebcnniiîque ont éré creufée^ de main d'homme. 

{s ) Pour que ce calcîiï (iV de la dernière exaditude, 
il faudroic favoir fi la coudée chez les Grecs > les Ro- 
mains , les Arabes efl pré^iiément la mûmc mefure ^ 
connoirre même les variaiions quelle a pu éprouver 
chez ces dîffércns peuples , ^c. ce qui ferotf fon diffi- 
cile à démonrrer, Cetre préciiion nérant pa^ eiïentieiîc 
au fujet que je traite , je me conretiiô de rapporter les 
ténioignagcs des Ecrivains & ki fait^* 
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comme quelques voyageurs l'ont prétendu , que 
cette île continuera de s'élever , & qu eUe de- 
viendra inculte. Elle devoit fon accroiflèment 
au dépôt annuel du limon, que le Nil entraîne -, 
en ceflânt d'être inondée, elle cefferade croître: 
car il eft démontré que la culture ne fuffit pas 
polir exhauflèr un terrain. 

Le Delta efi: aâuellenient dans la fituation la 
plus fevorable pour l'agriculture. Baigné à l'orient 
& à Foccident , par deux fleuves que le Nil 
forme en fe divifant , & qui font auflî larges 
& plus profonds que la Loire , coupé de ruifleaux 
innombrables, il offire Yafpçât d'un jardin immenie 
dont tous les compartimens peuvent être arrofés. 
Pendant les trois mois, où la Thébaïde eft .fous 
les eaux , il pofïéde des campagnes couvertes 
de ris , d'orges , de légumes , & de fruits 
d'hiver. Ce n'eft plus comme autrefois , la mer 
-figée , avec les Qclades -, ce font des riches 
moiflbns dans la plaine dont l'horifon feul borne 
rétendue -, ce font des bois de dattiers , a o- 
rai^gers , de fycomores \ ce font des eaux tou- 
jours courantes ^ c'eft une verdure qui change 
& fe renouvelle fans cefle ; c'eft enfin une 
abondance qui réjouit la vue & étonne Kma- 
gination. En perdant Tinondiition , cette île 
a gagné chaque année , les ■ trois mois pendant 
lefquels la Thébaïde eft Tous les eaux. AufE 
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eft-ce la feule partie de TEgypte, où le même 
champ donne par an deux récoltes de grains , 
Tune de ris, raiitrc dorge* 

Vûus devez bien pcnfer, M. qu'en croiffant 
en hauteur , elle s'eft aufli augmentée en lon- 
giictin Entre plufieurs faits que Thiftoire nous 
préfente, j'en choiiiraî un Teul (r). Sous le 
règne de Plammctique ^ les Milcfiens abordè- 
rent avec trente vaiifeaux à lembouchure de 
la branche Bolbitinc , aujourd'hui celle de 
Rofette , & s y fortifièrent. Ils y bâtirent une 
ville qu'ils nommèrent Metelis ; c*eft la même 
que Faoiié , qui dans les vocabtikircs Cophtes 
a confervé le nom de MeJ/iL Cette ville au- 
trefois port de mer , s en trouve aélueUement 
éloignée de neuf lieues \ c'eft Tefpace dont le 
Delta sell prolongé depuis Plammetique juf- 
qu'à nous. 

Homère , le peintre fuWijiie des peuples S: des 
pays, Homère (a) dont les détails géographiques 
font le monument le plus précieux en ce genre 
que nous ait irarifuiis lantiquité , met ces mots 
^laiis la bouche de Menelas , abordé en Egypte ; 
et Dans la mer orageufe qui baigne FEgypte , 
ïjîl cil une île nommée Pharos. Sa diftance 



I 
I 
I 



(f) Sirabon, I. 17. 
{t4} OdilTéc, chant IV% 



du 
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« dtli rivage , eft celle qu'un vaiflêau poudZ par un 
j> ^\rcnt fevorable , peut parcourir en un jour. » (a?) 
Protée inftruifant Menelas , lui dit : « Le deftin 
jjine permet pas que tu revoie tes amis, ton palais, 
ij cScta terre natale, jufqu'à ce que tu ne fois re- 
s>t:ourné Jiir les bords du fleuve Egyptus (y), 
15 cjui tire (a fource de Jupiter , & que tu n y 
99 aie oâèrt des hécatomh|||| aux Dieux immor- 

Mtels Il dit , Se cet ordre qui mobJi- 

i> geoit à traverfer une féconde fois la mer vafte 
»>■& brageufe qui fépare le phare du continent 
»> Egyptien, brifa mon cœur de douleur.» 
• Homère qui avoit voyagé (î) en Egypte oii 
•il avoit • appris des prêtres la mythologie dont 
il Élit un il brillant ufage dans fes poèmes» 
nous repréfènte Tîle de Pharos qui forme ac- 
tuellement le port d'Alexandrie , au moinç à 
vingt lieues du rivage Égyptien -, & ce fcnti^ 
ment s'accorde avec celui de la plus haute an- 
tiquité. ' 



(x) Odiffée, chant IV.« 

(yj Le Nil fe nomma Egyptus jufqu^au temps où 
Nileus un des fucceffeurs de Mendès , qui fit de grands 
travaux pour le contenir & arrêt» fes ra>ages , lui 
donna fon nom. Diodore de Sicile ^ liv. Z, 

{l) Diodore de Sicile. 

Tome L * B* 
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Quels prodigieux changeraens les grands fciv 
ves occafîonnent fiir la furface dti globe ! Comme 
ils repouflênt fans ceflê la mer en accumulant 
ïe fable fur le fable ! Comme ils élèvent à leur 
-embouchure , des' îles qui deviennent enfuite de 
grandes portions de continent. C'eft. ainfi que 
le Nil a formé prefque toute la baffe Egypte, 
^ fait fortir des ea^jfc» le Delta qui a quatre- 
TÎngt-dix lieues de ^rconférence. C'eft ainfi que 
le Méandre , repouffant continuellement les flots 
de la Méditerranée, & comblant peu- à -peu le 
golfe où il fe jette , a mis au milieu des terres, 
la ville deMilet, qui étoit autrefois un pott fa- 
meux. C'eft ainfi que le Tigre & TEuphrate dé-' 
chaînés des monts Arméniens , entraînant dans 
leurs cours Us fables de la Méfopotamie, rem- 
^pliffent infenfiblement le Golfe perfîque. 

Vous avez fous les yeux un tableau général 
<ie l'Egypte , & des prindpales révolutions qui 
y font arrivées -, .j'entrerai déformais dans des 
détails particuliers qui vous intéreflèront peut- 
£tre davantage, Ceft au milieu d'Alexandrie, 
frappé d'étonnement à la vue des monumens , 
<}ue les ravages du temps & des conquérans, 
«ont pu détruire, pleurant fur les débris in- 
fenfîbles des col^nes, des obélifqaes qui déco«*^ 
roient des places^ publiques & des temples , 
que je vous parlerai de la Ville d'Alexandre, de 
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TÂ^Iexandrie des Arabes,, & des .maTures aux*: 
quelles les Turcs ofent donner ce nom pom- 
peux. Les Barbares ! ils ont étouffe dans leur vafte 
Empire , les arts , les fcieaces , les villes, les 
royaumes. U ne refte que le nom de tant d'ou- 
vrages 6meux, que leur ignorance a laiffé périr, 
ou que leur aveugle fanatifme a détruit. J'ai 
ITionneur d'être , &c. 
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LETTRE II. 

A M. ,L. M. 

Alexandrie, te 

Alexandrie, Monfîeur , mérite d attirée 
vos regards. Le ratig qu'elle occupa parmi le» 
villes célèbres ( iz ) , les favaas auxquels elle don— • 
fia le jour, les monumens qui atteftent encore 
après deux mille ans fa gloire paflee ^ ont des 
droits à votre curiofité. Ceft pour la làtisfaire 
que je parcours depuis trois mois les' Ikux où 
elle fut -, ç eft en lifant les auteurs Grecs , La- 
tins , Arabes , que j'apprends à la reconnoître^ 
au milieu des ruines qui la couvrent, c'eft en 
comparant ce qu'ils ont écrit avec les objets qui . 
font fous mes yeux, que je puis vous en tracer 
le plan. Avouez qu'il eft douloureux de cher- .. 
cher une ville fameufe au milieu de Çqs propres 
murailles. 

L'Aiîe mineure étoit foumife , l'orgueil de 



(tf) Diodore de Sicile qui écrîvoit à Rome fous Au- j 
gude , dit qu'Alexandrie étoit la première ville du monde» . s 
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T^rhumiKé. Alexandre tmrcba versFEgypte, 
écrftâe (bus le jou^ des Perfes» 11 s'en rendit 
maître fans combat, parce que les peuplef» 
contens de brifer leurs fers, le regardereai 
comme un libérateur, & lui tendirent les bras» 
Il faQolt pour con(er\rer cette conquête ëb»- 
gnée de (es Etats , Une fortereflè avec «n port 
qui piît recevoir des. flottes nombr^uTes. UE- 
gypte manquoit d'un Ci précieux avantage ; 
Alexandre le lui procura* Un terrdn TefferrA 
CDtre le lac Mareotis ,. & le beau port qu« 
formait Tile de Pharos {b) lui parut propre à 



(h) Homère, comme )c l'ai rapporté , nous repréfente 
rUe de Pharos à une journée de navigation du rivage 
Egyptien, parce quzlors Je lac Mareotis fe joignoit ^ 
la mer, & y fbrmoit un golphe. Dans Tefpace de cinq 
cens ans écoqfés depuis le Poète jufqn'à la fondation 
d'Alexandrie, on coupa des canaux dans la baffe Egypte; 
le l^c- Mareotis qui étoit la décharge des eaux de la 
Thédaïde, fe retira un peu, & la langue de ferre où 
Alexandre bûrit cette ville , parut. Lorfque Céfar ^ 
Sirabon, Diodore de Sicile écrîvoîent, il en baîgnort les 
murs. Du temps des Arabes , il s'en étoit éloigné d'une 
demi-lieue. Soiisfempire deftruéleur des Ottomans , il a 
difparu. Un voyageur qui verroit de nos jours cette par- 
lie de l'Egypte & qui n'auroîi lu qu'Homère, diroitavcc 
M."** Dacier, Pope.& plulîeurs autres favans, que fa 
dcfcnptionudc Pharos eft un pur jeu d'ioiaginatiofu 



fés deffeîins. .11 y traça Tenceinte d'«ine g^atidé 
fSfiUc à li^uelte il donna Ton nom > &. alla viâter 
les merveilles de. la. haute Egypte , tandis «qlie 
iïngénieur. Dinocharès travailloit à lexécution 
de fon plan. Ce voyage dura près d!un an. A 
fori retour, Alexandrie étoit prefque achevée (t^.^ 
Il la peupla en y fai(ânt pâfTer les habitans 
des villes voîfiîies , & fuivit le cours de fes ex- 
ploits. 

, Alexandrie avoit une lieue & demie de lopg 
fur un tiers de largeur , ce qui donnôit à fes 
inurrilles environ quatre lieues de circuit (rf)é 
Le lac Mareotis la baignoit au midi, & la 
Méditéranée au nord. Des rues droites la cou- 
peoicnt parallèlement dans fa longueur. Cette 
aîredion laiffoit un libre paffage au vent dé 
fciord , le feul qui porte en Egypte la fraîcheur 
& la falubrîté. Une rue de deux mille pieds dç 
large , commençoit à la porte de la marine 
& finiffoit à la porte de Canope. Des maifons 

(c) Quinte^Curcej vie d'Alexandre, lifre4^ ^ha* 
{tttrc 8. 

(d) Quinte*Ciirce leur donne Se fiades ou ) lieues 
& un tiers. 

Pline, quinze mSIle Romains, ou ^ lieues. 
Strabon , j6 Aades , ou ) lieues & un huidesie. 
Diodore de Sicile^ ^ fiades ou 4 lieues. 
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IK^gbificjues , des temples, des édifices publics Ut 

«iécoroicnt. Cctoit une longue place où ïœ'é 

»e pouvoir fe laflêr d admirer le marbre, le 

porphyre,, & les obéliTques qui dévoient em- 

i^eJlir un pur Rome (^) & Conftantinople. Cette 

^'ie, la plus belle qull y ait eu dans lunivers^ 

^^^it coupée par ,ttne autre égale#en largeur (f) ^ 

^^ qui formoit en cet endroit un carré d'une 

A^mi- lieue de circonférence» Du milieu de 

^^tte grande place on voyoit les deux portes >. 

^^ les vaiflêaux arriver à pleines voiles du nor4 

^^ du midi. 

Un môle d'un mille de long (g) fut jette 

^Vi continent à llle de Pharos , & divifa le 

&lrand port en deux. Celui qui eft au nord con- 

É^rva fon nom. Une digue tirée de llle ai^ 

ïf'ocher ou l*on bâtit le Phare, le mit à labri- 

^Aes vents d'oueft. L'autre fut appellée EimoJIe 

Oïl de bon retour. Le premier fe nomme au-^ 

fourd'hui le port neuf -, le fécond , le port 

vieux : un pont qui joignoit le môle à la ville 



( e ) Tout le monde fait que les oBélifqnes qm fonfc: 
à Rome > ont été tirés d'^Alexandrie. 

(/) Diodore de Sicile, Strabon, liv. 17. 

( g) Ce môle fut nommé hepta ftadium , parce qpit 
avoir fept ûades ou un mille de long. 
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leur fervoît d^ communication. Il ét<Ht élevé (\Xt, 
de hautes colonnes enfoncées dans la mer , & 
biflbit lui libre paàâge aux navires. Le palais 
qui commençoit bien avant le promontoire Zo- 
chias fe prolongeoit prefque jufqu à la digue. 
Il occupoit plus d'un quart de la ville (/t). 
Chacun des Ptdemées aVoit ajouté à la magni- 
ficence. Il renfermoit dans fon enceinte le Mu- 
fée, afyle des (a vans, des bo(quets,des édifices 
dignes de la majefté royale , & un temple 
où le corps d'Alexandre avoit été dépofé danfe 
un cercueil d*or (/). L'infâme 5eleucus Çybio- 
fades viola ce monument, enleva le cercueiji 
d^or 5 & en mit un de verre à fa place. Dans 
le grand port , on trouvoit la petite île d*An- 
tirfaode , où Ton avoit élevé un théâtre & une 
niaifon royale. Le port Eunofte en contenoit un 
petit nommé ( k) Kibotos , & creufé de roain 



(h) Strabon, lîv, 17, dît qu'il en occupoit le tiers. 

(i) Perdîccas s*étoit chargé de tranfporter au temple 
et Jupiter Ammon le corps d'Alexandre comme ce 
f rince Pavoit ordonné par fon teftamcnt. Ptolémée , 
£is de Lagus, l'ayant enlevé, le fit placer dans le pa« 
)ais- d'Alexandrie. 

{k) Kibotos^ le port de Tarcbe. 
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'dliomme : il communiquolt âvec k lâc Mareotis 
pâï un caiiâl. Entre ce canal & le palab, on 
admiroit le temple de Sérapis (/), & celui dé 
Neptune bâti près de la grande place oïl fe 
tenoit le marché. Alexandrie s*étendoit encore fur 
ks bords du lac du côté du midi Sa partie^ 
orientale offiroit le gymnafe avec des portiques 
de plus de fix cens pieds de long, foutenus par 
plufieùrs rangs de colonne de marbre. En fdr^ 
tant de la porte de Canope on rencontroit un 
cirque fpacieux, deftiné à la courfe des chars; 
Plus loin, le fàuxbôurg de Nicopolis bordoit 
le rivage de la mer & femUoit une féconde 
Alexandrie. On y avoit conftruit un fuperbe 
amphithéâtre avec un ftade pour la célébration des 
Quinquennales X m). 

Telle e(l la de/cription que les anciens» &, 
Strabon fiu'-tout, nous ont laiflce d'Alexandrie. 
Cette ville, dont la fondation remonte ;3j ans 
avant notre Ere , fut foumife fucceffivement 
aux Ptolemées , aux Romains & aux Empe- 
reurs Grecs (/i). Vers le milieu du fixieme 



[l) Strabon, lîv. 17. • 

(m) Fêtes que Ion célébroit tous les cinq ans* 

{nj La di^Licme année de Thégire , Tan 65 1 de notre 
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fiecle, Acorou Ebn el Aas ^ général d*Omari 
lempoita d'aiîàut après un fiége de quatorze 
mois, qui lui coûta vingt -trois milie hommes- 
Héraclius , Empereur de Conftaotinopk , n en- 
voya pas lin feiil vaifieau y porter du fecours. 
Ce prince offre un exemple • rare dans rhiftolre- 
11 avoit montré de la vigueur la première an- 
née de fon règne , enfuite il setoit endormi 
long-temps dans roifiveté & k mollefle. Ré- 
veillé tout -à- coup au bruit des conquêtes de 
Cofroes a le fléau de l'orient \ 'A fe mit à b 
tête de fes armées ^ parut dès fa première cam- 
pagne un grand capitaine , ravagea la Perfe 
pendant fept ans , & rentra dans ia capitale 
couvert de lauriers \ puis devenu thcologicii 
fur le trône, il perdît fon énergie, & samufj 
le refte de fa vie à difputer fur le Monothe* 
iiline , tandis que les Arabes enlevoient les plus 
belles provinces de fon empire. Infenfiblc aux 
çrts des malheureux Alexandrins { o ) , comme 



Ere 5 fuivatit Abulfeda , 9514 ans après fa fondation. Lé 
mot d^Ere, comme je Tai dit dans la vie de Mahomet^ 
vient é'Arkka^ qui en Arabe iignifie unt époque^ 

{ a ) Oxmr conduifit toute les forces de l'Arabie contre 
Jérufalem* Les habitans fe défendirent avec une conC* 
^nce admirable. Ils envoyèrent pUiûeurs fois conjurer 



J 



I 



$1 Tâvoit été à ceux des iiabitans de Jérafalem qm 
s'étoient défendus pendant <ieux ans , il les laiâk 
fiiccomber fous f afcendant de Yin&tigahlc Amroti. 
Toute leur brave leweUe péiit le^ armes à là 
main. 

Le vainqueur, étonné de fa conquête, écrivit 
au Calife (p) : ««J'ai pris la ville de ÏOctident. 
'^9 Elle eft d'une inmienfe étendue. Je ne pilfe 
jj vous. décrire combien elle renferme de me»- 
If veilles. Il s'y trouve 40CX) t>afeis, ï-2000veii»- 
^fdeurs de légumes, 40OO Juifs qîlî payent tri- 
>f but , 4000 comé4iéris , &c. 
• La bibliothèque où les foins <|es Ptolemées 
avoient raffemblé plus de quatre cent mille 
manufcrits , eitcita Tattèntiôn du conquérant. 
Il demanda les ordres du Calife. «Brûlez dés 
If livres -, répondit le féroce Onràr ; s'ils ne 
>i renferment que ^re qui eft dans le Coran ils 
^ifont inutiles , & dangereux s'ils contiennent 
tiautre cbofe. ii Arrêt barbâtre^ qiii rëduîfit eh 



Héraclius de leur accorder dii Técôurs. Leurs prières 
ayant été inutiles, ils fe vireiit obligés de fe rendre après. 
un fiége de deux ans , fans avoir pu obtenir un foldat 
d'un Empereur qui facridoit fon temps & fes ^Uéfors 
à faire triompher une fedle nouvelle. 

(p) Elmacin , vie d*Omar , page jo# 
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cendlre fuse grande partie des ti^vaiut de 1$ 
\doâ:e antiquité. Combien de connoifTance»^ 
jcombien d'arts, combien de chefs-d'œuvre ce 
&tal incendie a fait . difparQÎtre de la terre î 
C eft peut - être à cette époque funefte qu'on 
•doit attribuer l'ignorance qui a couvert d'un 
.▼oile les contrées qui. furent les berceaux de^ 
iciençes. Si les trois quarts des ouvrages que 
.poûede l'Europe étoient anéantis tout- à -coup, 
jque l'imprimerie n'exiftât pas, & qu'un peuple 
ians lettres ^'emparât de cette belle partie du 
inonde , elle retomberoit dans la barbarie d'où 
tant de fiécl^ ont eu peine à la tirer. Tel a été 
le fort de i^rient. 

Alexandrie , foumife à la domination des 
Arabes, perdpit peu-à-peu de Ton éclat. L'é- 
loignement des Califes de Bagdad ne leur per^ 
mettoit pas d'y epcour^ger pj^iflàmraent le com- 
merce Se les arts. La population diminuoit 
chaque jour. L'an (q) 875 de notre Ere on* 
abattit les anciens murs , on en refferra l'en- 

r 

ceinte de moitié , & Ton conftruifit ceux qtlî 



(q) Cetévénemem arrivafous l'empire à'Ebnetouakkel, 
le dixième Calife Abaifide , & le trente & unième depuis 
Mahomet. Elmacin. Ebn Touhn , alors gouverneur 
d'Egypte , & qui méditoît de & rendre ind^endam ^ l^«s 
fit conftmîre. 
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ffibfiftent encore de nos jours. Leur folidité, 
leiir èpaiflèur , les cent tours dont ils font 
flanqués les ont confervés contre les efforts 
des hommes & les ravages du temps. Cette 
fecoilde Alexandrie , que Ton peut nommer 
celle des Arabes ctôit encore floriffante aa 
treizième fiécle (r). L'alignement de Tes rues 
ofiroit Tiftiage d'un lécbiquier. Elle avoit con-^ 
fervc une partie de (es places & de Ces mo- 
numens. Son conuiherce s ctcndoît depuis TEf- 
{>agne jufques dans Tlnde *, les canaux étoient 
entretenus*, les marchandifes remontoient dans 
k haute Egypte par le lac Mareotis , & dans 
le Delta par le canal de Faoué (/*). Le Phare 
bâti par Sojlrate de Cnidc 9 fubfiftoit encore* 
Cette tour merreilleufe , comme lappelle Céfar^ 
avoit pi«fieur$ étages : ils étoient entourés de 
galeries foutenues par des colonnes de marbre» 
Elle s'clevoit à près dp quatre cents pieds {t). 
On avôit placé au fommet un grand miroir 



( r ) Abulphdda , defcriptiongéographi^e de l'Egypte. 

(/) Il fut bâti fous Ptoleraée Philadelphe. 

{t) Abulfeda, datis fadefcriptio.n de l'Egypte, parle 
âe ce miroir, donc plufieurs auteurs Arabes fontmenrion. 
Il dit qu il fut détruit par les anifices des Chrétiens , fous 
le règne d*Oi/a/iJ, fils SAhd tl MtUc. 
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d acier poli , difpofc de manière qii on y apper- 
cevoit Timage des vaifleaux éloignés avant qu ils 
fufiènt vilîbies à rœil. Cet édifice admirable lem 
fervoit de figoaL On y allumoit des feux pen-i 
daot la nuit, pourles avertir de lapproche deà 
côtes de FEgypte » qui font fi baflês qaon court 
rifqiie d*échoiier avant d avoir pu les diftinguerj 
Alexandrie dans fa décadence con fervoit encore 
un air de grandeur & de magnificence qui ex« 
citoit ladmiration. 

Au quinzième fiecle, les Turcs s'emparèrent] 
de TEgypte (w) : ce fiit le terme de fa gloirej 
L aftronomie , la géométrie » la poéfie & la gram- 
maire y et oient encore cultivées* La verge ^ 
des Pachas chaflîi ces reiles des beaux arts. Lâ^ 
défenfe de tranfporter au-dehors les blés de la 
Thcbaïde porta le coup mortei à ragrîculture. 
Les canaux fe comblèrent \ le commerce lan- 
guit'j l'Alexandrie des Arabes fut tellement dé-, 
peuplée , que dans fa vafte enceinte il ne fe^ 
trouva pas un feul habitant. Ils avoient aban-*j 
donné de grands bâtimens qui tomboient en^ 



( i^) En î î 17 j Sultan Selim fit la conquête de TEgypre, 
^ le premier foin de ce barbare \ ainqueur^ fut de faire 
pendre, fous lapone nomtnèe Bab ZouiU\ Thomanbci, 
dernier roi des M am loues , dotit le gouverne ment fub^J 
Moir depuis près de 500 ans. 
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f uioies ^ que Ton ii ofoit ré|Kurer fous un got^ 
vernement où ceft un crime de paroître riche» 
& avoient élevé des mafures fur le rivage d« 
là mer. Déjà le Phare mis au nomlnre des. fept 
merveilles en monde étoit détruit-, Ton avott 
xronftruit à fa place un château carré , fans godt » 
ians ornement , Se incapable Me foutenir le 
feu dun vaiflèaa de ligne. Aujourd'hui, dans 
Teipace de deux lieues fermées de murailles» 
on ne voit que colonnes de marbre les unes ren- 
verfées dans la pouffiere & iciées par tronçons, 
{<:zr les Turcs en font des meules de moulin) 
les autres debout , affermies fur leur bafe. par 
rénormké de leur poids -, on ne voit quô 
débris de pilaftrcs, de chapiteaux, d'obélifques , 
cjue montagnes de ruines entafl'ées les unes fur 
les autres. L^Cpcâ de ces décombres , le 
ibuvenir des monumens fameux qu'ils repré- 
fêntent ,^a5ïligent Tame & font verfer des 
larmes. 

La moderne Alexandrie eft une bourgade de 
peu d'étendue , contenant à peine fix mille ha- 
bitans {x) y mais très - commerçante , avantage 



(x) L'ancienne Alexandrie contenoit }oo,cooperfonnes 
libres fous Augufte. Ajoutez au moins le double d ef- 
claves ^ vous aurez 900,000 âmes. Quel prodigieufe dif- 



férence. 
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quelle doit uniquement à fa (ituation. Elle eft 
bâtie fur le: terrain quoccupoit le grand port, 
& que la mer en fe retirant a laiâë à décou- 
vert. Le môle qui joignoit le continent k Tile 
de Pharos s'eft élargi & eft devenu terre ferme. 
l*île d'Antirhode fe trouve au milieu de la 
nouvelle ville. Une hauteur couverte de ruines 
la fait reconnoître. Le port Kibotos eft com- 
blé. Le canal qui y con duifoit les eaux du lac 
Mareotis a difparu. Ce lac lui-même, dont les 
bords étoient couverts de papyrus & de dattiers, 
ne fubfifte plus , parce que les Turcs ont négli* 
gé d'entretenir les canaux qui y portoient les 
eaux du Nil (y). Belon , obfervateur fidèle, 
qui voyageoit en Egypte quelques années après 
la conquête des Ottomans, afl'ure que de fon 
temps ie lac Mareotis nétoit éloigné que dune 
demi -lieue des murs d'Alexandrie , & qu'il 
itoit entouré de forêts de palniiers. Au moment 
où j'écris , les fables de la Lybie en occupent 
la place. Ceft au gouvernement deftrudteur des 
Turcs, qu'il faut attribuer ces changemens dér 
plorablef. 



(y) Belon, dèfcrîption d'Alexandrie. Il voyageoit en 
Egypte quinze ans après la conquête deSelim, il y a en* 
vîron 250 ans. 

• - Le 
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- Le Canal de Faoué, ie feul qui communique 
maintenant avec Alexandrie , & làns lequel 
cette ville ne pourrait fubfiftejr, pui^u'elle na 
pas une goutte d'eau douce > eft à moitié rem* 
pu de limon & de fable. Sous lerapire des 
Romains, fous la domination même des Arabes > 
îl étoit navigable toute Tannée , & fervoit 
au tranfpçrt des marchandifeSh II. répandoit U 
fécondité dans les plaines qui! traverfoit. Ses 
bords étolent ombragés de dattiers , couverts 
de vignes, ornés de maifons de plaf&nce (^): 
de nos jours , Teau n'y coule que vers là 

(î) Ce paffage d'Abulfeda fera fbi de ce que j'a- 
vance : « on ne peut rien voir de plus agréable que le 
^7 canal d*Ale7iandiie. Lestleux rives bordées de jardins, 
09 ôc d'ombrages^ font tapiflëes d'une verdure éternelle. 
j) C eft ce que Dafari cl Haâai a exprimé dans ces 
95 beaux vers : 

99 Quelle aménité règne fur les bords du canal d'A- 
99lexandrie! Le fpeélacle qu'ils ofFrehr fait couler la 
99 joie dans l'ame. Les hofquets qui les ombragent préfen- 
99tent au navigateur un dais de verdure. La tnain de 
99 l'Aquilon y répand la fraîcheur, en môme- temps ^ 
99 qu'elle iîlonncen fe jouant la furface des eaux. Le fu- 
99pcrbe dattier dont la tête flexible fe peiiche mollement 
99 comme celle d'une belle qui s endort > efl couronné 
99 de fes grappes pendantes. 99 

Oua kkalig Eltfcandcric tUaù iatiha men tl Nil men 
Tome L C 
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fin d'Août, 8ê y refte à peine aflêz de temps 
poitr remplir les citernes de la ville. Les cam- 
pagnes , dont il entretenoit Tabondance font 
<iéfeftes. Les bofqiiets, les jardins qui environ- 
noient Alexandrie ont difparu avec Teaii qui 
les fertiHfoit. Hors des rnurs , on apperçoit 
feulement quelques arbres clair femés , des fyco- 
mores , des figuiers , dont le fruit; eft déli- 
cieux, des dattiers, des câpriers & la foudc 
-qui tapiile des fables brûlans dont la vue efè 
infupportable. 

, Cependant tous les fignes de lancienne ma- 
gnificence d'Alexandrie , ne font pas effacés. 
Les citernes voûtées avec beaucoup d'art, qui 
s'étendent fous toute la ville , les nombreux 
^conduits qui y portent les eaux, font prefque 
en leur entier après deux mille ans. Vers la 



^ahfan et mtnUihat laenno ddiak Makdar el janchin ^ bel 
:SeJatin oua fik iecoul el Hadad : 

Ou achié ahadet Vàînak meniara 
.~Ja efferour bo le calbak ou afda 
JRoud le mekhadder cladar oua gedaoual 
Nacachet aleih id eck ckemal rnebareda- 
Oua^l^Nakhl Kelrhid ei àizjfan teiaïnei 
Oua lebes men atmarhen caiàida^ ; 



^bulfeda , de&r^tion de l'Egypte» 
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jpattle orientale du palais, (a) on voit deux 
Ôbélifques , nommés vulgairement les aiguilles 
de Cléopatre, Ils font de pierre Ttjcbaïque & 
chargés d'hiéroglyphes : l'un eft renverfé, 'rompu 
& couvert de fable , l'autre pofé fur fon pié- 
deftal. Ces ôbélifques, chacun d'ufie feule pierre, 
ont environ foixante pieds de haut ,• fur fept 
pieds carrés à la bafe. Vers la porte de Rofette, 
on trouve cinq colonnes de marbre à la place 
qu pccupoient les portiques du gymnafe. Le reftc 
de la colonnade, dont l'alignement étoit recon* 
Doiflâble, il y a cent ans {b)y a été détruit par 
la barbarie des Turcs. 

Ce qui fixe le plus l'attention des voyageurs 
eft la colonne de granit rouge , fituée à un 
quart de lieue de la porte du midi. Le chapi- 
teau eft corinthien, à feuilles de palmier unie» 
& fans dentelure. Il a neuf pieds de haut. Le 
fut , & le tore fupérieur de la bafe , font 
d'un feul morceau de quatre - vin^t - dix pieds 



(fl }M. Pokoke croit qu'ils étoîent placés devant le 
temple de Neptune, mais ce temple étoît voifin du port 
Eunofte, & ces ôbélifques en font à une demi-lieue, 
près du promontoire Lochias, dans i*empiacement que 
Strabon adonne au palais. 

(b) Maillet, defcription d'Egypte* 

Cij 
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de long & de neuf de diamètre. La bare éft 
Km carré d'environ quinze pieds fur chaqije face^ 
Ce bloc de marbre de foixante pieds de dr- 
conféremre , repofe fiir deux affifes de pierres 
liées enfemble avec du plomb , ce qui n'a 
cas empêché ^es Arabes d'en arracher pln- 
(îeurs ^potir y chercher un tréfor imaginaire, 
La colonne entière a cent quatorze pieds de 
hauteur. -Elle eft parfaitement bien polie & 
feulement un peu éclatée du côté du leirant. 
Rien n'égale la majefté de ce monument. De 
k)in il domine fur la ville & fert de fignal 
axix Taifleaux. De près il caûfe un étonnemeiit 
mêlé de refpeâ.On ne* peut felafler d'admirer 
la beauté du chapiteau , la longueur du *fiift » 
î'impofante fimplicité du piédeftal. Je fuis per- 
fuadé, que ^î rette colonne étoit irahfpoitéc 
devant le palais de 'nos Rois , toute l'Europe 
viendroit payer un tribut d'admiration au plus 
beau monument qui foit fur la terre^ 

Les fa vans .& les voyageurs ont fait desvcftbrts 
infrudtueux pour découvrir à quel Prince on l'avoît 
érigé. Les plus fages ont pen'fé que ce ne pouvoit 
ctrc en Thonneur de Pompée , puifque Strabon 
^Diodore de Sicile n'eif ont point parlé. Ils font 
rcffés dans le doute. ïl me femble qu Abulfeda 
j)ouvcit les en tirer. Il J'appelle la colonne de 



SUR. l' Ê G Y P T B. 3f7^ 

Scyère (c) 8c Thiftoire nous apprend que cet- 
Empereur vifita l'Egypte (d) ,. donna un Sénat 
à la ville d'Alexandrie > & mérita bien de fes 
habitans. Cette colonne fut une mar.:}ue de Ici\c 
gratitude •, l'infcription grecque à moitié eft'acce.' 
que Ton- y voit da coté de Toccident , lorfquci 
le fôleil leclaîre, éteit fân$ doute lifible da, temps» 
d'AbuIfeda, & confervoit le nom.de. Sévère. Ce. 
neft pas le feul. monument que la recoanoilTance 
des Alexandrins lui ait clwé. On voit au milieu 
des ruines dlAntinoë , bâtie par Adrien , une ^ 
magnifique colonne dont l'infcription encore fub- 
iîftante , la dédie, à Alexandre. Sévère^. 

A une demi - lieue au , midi de la ville , on 
defcend; dans, des catacombes, ancien afyle des 
morts. Des allées tortueufes gDnduireiit à des 

(c) ce Oua cfcanderié ala chat bahr elroitm , oua beha 
%9 elmensi-at el machhoura> oua beha Aamoud Severi. 

rj Alexandrie eft bâde fur le bord de la mer, ell» 
î5poliède un pbare fameux- & la colonne de Scvtrc^ 
i> Abulfeda , defcriptioti d'Egypte, jx 

(d) L'Empereur Sévère fc rendit dans la ville d'A^. 
lexandrie. 11. accorda un Scnat à fes habitans,. qui jufr 
qu alors fournis à l'autorité d'un fcul magiftrai Roiiiaia 
avoîent véccrfans confeil nationnal comme fous les Ptolé- 
mées, où la volonté du Prince étoit leur loi. Sévère ne 
homa pas là fes bienfaits, il changea plniiéurs loix en^ 
ieur bsçMX.Sparticn yck, 17, vie de l'Empereur Se:uèie^ 
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grottes fouterraines oïl ils étoient dépofés, Le 
fauxbourg de Nérropolis (e), s'étendoit jufque-Ià. 
En avançant du côté de la mer, on trouve un 
grand baflîn creufé dans le rocher, qui borde 
le rivage : fur les côtés de ce baflîn , on a 
taillé au cifeau deux jolies fàlles, avec des bancs 
qui les travcrfcnt. Un canal fait en zig - zag „ 
afin que le lable s*arrête dans les détours , y 
conduit Teau de la mer : elle y vient pure & 
tranfparente comme le cryftal. Jy ai pris le 
bain. Affis fur le banc de pierre , on a de 
Teau un peu au-dcffus de la ceinture. Les pieds 
rcpofent mollement fur un fable fin. On entend 
les vagues bruire contre le rocher , & frémir 
dans le canal. Le flot entre , vous foulève , fe 
retire, & en rentrant & fortant tour- à- tour > 
apporte une eau toujours nouvelle , &. une 
fraîcheur délicieufe, fous un ciel embrâfé. On 
appelle vulgairement ce lieu, le bain de Cleo- 
pâtre. Des ruines annoncent qu'autrefois il étoit 
orné. 

Je ne puis, Monfieur, quitter cç\ït ville fans 
vous rappéllcr quelques-uns des faits mémora- 
bles , dont elle a été le théâtre. Près de ce 
monticule , Céfar incendiant larfenal des Alexan- 

fc) La ville des morts. On y voit des jardins ^ d€& 
temples, & 4e fupcrbçs vnaufolées.. 
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cfrinSy brûla une partie de la bibliothèque de* 
Ptolémées. A i extrémité de .ce port , repoufl'é 
par les ennemis , il fe jetta tout armé dan*? 
les flots , & toujours maître de fon ame , il 
prévit que la foule des fuyards feroit couler 
bas fon navire, &*cn gagna à la nage un autre 
plus éloigné. Cette préfènce d efprit Je iâuva , 
car fon vaiHeaH fut englouti avec ceux qui s'y 
ctoient précipités- Là , . Cléopatre célèbre par fà 
beauté, fes talens & fès artifices lenlaça dans 
fes filets y. enchaîna fon indomptable adivité , 
& l'endormant au fein des voluptés, lé con- 
duiiît i fa fuite dans un voyage fur le N^l ., 
quand il auroit dû faire voile pour Rome, dont 
cette complaifance pouvoit lui fermer à jamais 
l'entrée. Près de ces colonnes, triftes débris du 
gymnafe y l'orgueiJleufe Reine d'Egypte , afîîfe 
fur un trône d or , reçut aux yeux de l'univers -. 
le titre d'époufe d'Antoine, qui lui facrifia fii 
gloire. Ayant perdu dans les plaifirs le temps de 
vaincre , elle fè fit mordre par une Vipère , il fe 
perça de fon: épée, & leur mort offirit un grand 
exemple à la poftérité. 

Le Mufée dont ces décombres m'annoncent 
remplacement, fut Tafylë des fciences. Appien». 
Hérodien y Euclide , Origène , Philon & une 
foule d'autres favans les y cultivèrent. Maintenant 
l'ignorance & la barbarie ont couvert la patrie 
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des beaux arts. Il fatidroit une grande rcvolutîon 

pour leiur rendre la vie. 

Cette lettre, Monfieuf> efl: fort longue, \c n'y 
Joindrai point des obfervations fur les mœtirs & 
le commerce des Alexandrins, Ces dctaife auront 
lenr tour. Je me hâte de quitter une ville oïl 
Ion vit au milieiï des ruines, oà tous les objetr 
înfpirent la triftefTe, où les habitans font un mé- 
lange de Mores & de Turcs > qtie des crimes ont 
chaffé de leur patrie , oà les Arabes Bédouins 
viennent vous dépouiUer en plein Jour, où enfin 
toute Li nature morte pendant onze mois de 
raonée> ne fe pare on inftant de verdure <jue 
pour caufer de longs regrets. 

Ï4 Thonnear d'être, &c^ 
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LETTRE III. 

m 

* A M. L. M. 

A Rofeue le 

Le5 voyageurs, Monfieur, qui vont d'A^^an- 
drie à Rofette par ttnc^ hiSmt à droite le canal 
de Faoiié, paflênt près da débris du grand 
Cirque, & rencontrent fur leur gauche les ruines 
de Nicopolis. Ce âuxbourg avoit été embelli par 
Aagulle , après la vidoire qu il y remporta 
fur Antoine. Durant Tefpace de deux lieues > 
ce ne font que monceaux dé décombres , qui 
couvrent des reftes précieux d'antiquité. On 
côtoie enfuite le rivage de la mer. La vue 
s'étend d un côté fur les flots , & de l'autre 
liir des campagnes fablonneufes. Des dattiers 
épars çà & là interrompent la trifte unifor- 
mité de ces plaines arides. L'hiver, les Arabes 
£edouins y font paître leurs troupeaux. HttQ , 
-àl4s y r^iaflênt la foude (/) en monceaux, 
JI^ brûlent , & en vendent les cendres aux 



(/) La fonde eil uoe plante rampante qui croit dans 
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Alexandrins qui la tranfportent en Syrie & cfansr 
Kfle d,e Crète , où elle fert à la jibrication du 
(kvon. Ces Tribus errantes, au premier bruit 
d ufïe révolution dl Egypte , montent à cheval , 
înfeftent les chemins, & dépouillant les voya-- 
geurs. A fix lieues d'Alexandrie, on rencontre (g) 
la Madié, où I on paflê un bac. C'eft rextrêmitc 
de la branche Canopique. Elle part de Faoiié, 
traverfe le lac de^éhiré^ qui a fept lieues de 
tour, & fe jette Jms la mer près d'Alboukir (A)* 
Cette bourgade eft l'ancienne Canope; Sa dif* 
tance de fix lieues du Phare, Ç^t pofition fur le 
bord de la mer, s^accordent parfaitement avec la: 
defcription que les anciens nous ont donnée de 
Canope. Pfine qui- avoit recueilli les témoignages 
de l'antiquité, dit qi;*autrefois çétoit une ifle^ 
L'afpcd: des lieux le fait croire. Les terres font lî 
baffes aux environs, que la mer en couvroit en- 
core une partie au temps de Strabon («)• ^ ^^^'^ 
bâtie fur un rocher, qui forme une belle rade», 
étoit à l'abri de l'inondation^ 



{g) Madic, en Arabe lignifie paffagé d'un lac, CKt 
•dTun fleuve. 

(A) Ce lieu eft coniiù fous le nom de B^kier parmi 
les marins. 

(i) Strabon, liv. 17». 
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(Jt) Canope reçut fon nom du pilote de 
Menelas, qui" y mourut. On y voyoit encore 
fon tombeau dans le fiècle où faint Epiphanes 
ccrivoit. L'agrément de fa lîtuation, fon tem- 
ple de Sérapis , Tinduttrie de Ces Prêtres , en 
firent un des plus fameux pèlerinages de l'E- 
gypte. On s'y rcndoit en foule des provinces 
les plus éloignées, & fur -tout ti' Alexandrie. La 
licence préfidoit aux fêtes vie plaifir plus encore 
que la religion y conduifoit les adorateiu^ du 
Dieu. Les Prêtres n'étoient pas moins confultés 
comme médecins, que comme interprètes de 
l'Oracle. Habiles à rétablir les organes afFoiblis 
de leurs malades par des bains parfumés, à 
réparer le délabrement de leur eftomac , par 
une nourriture adouciflânte , pleine de fucs , 
& mêlée d'aromates, à échauffer leur imagi- 
nation par des peintures voluptueufcs , ils par- 
venoîent à rendre des fens à ceux qui les avoient 
perdus. Ces cures, dont ils attribuoient l'hon- 
neur à Sérapis , étoient écrites dans un regiftre 
qui éblouiflbit les yeux du peuple & entrete- 
noit leur célébrité. Jamais Divinité n'eût plus 



(l) Strabon, liv. 17. Diodore de Sicile. S. Epiphanes, 
"V, 4, ch. 3. Ces témoignagnes confirment le fenri- 
nicnt d'Homère qui fait aborder Menelas en Egypte. 
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d adoratears -, Jamais Prêtres ne reçurent pftrs 
d offrandes (/). Str^bon affure que le canal qui 
conduit d'Alexandrie à Canope , étoit rempli 
nuit & Jour de bateaux & de pèlerins y dont 
les chants Sr la danfe offroient Fimage de k 
Joie folle & de la dernière licence. Aujourd'hui 
le canal eft à fcc une partie de 1 année , & k 
ville ruinée ne ^réfente aux regards que des 
mafures, 8c un château garni de quelques pièces 
de canon pour défendre la rade. 

(/) Canope a un îemple coofacré à Sérapis. On y 
rend un culte particulier à ce Dieu, Les plus honnôres 
gens mêmes y croient ...» Des Prêtres font occupés k 
écrire les guérifons mîraculcufes qui s'y opèrent > d au- 
tres , les oracles qui s'y font rendus. Mais ce qu'il y ï 
de plus étonnant j c'dVraiîlucnce prodigieufe de peuple 
qui fc rafTemble de toutes parts aux fètes de Sérapis & 
qui dêfcend le long du canal d'Alexandrie^ Nuit & 
jour 5 il el! couvert de bateaux remplis d'hommes ik 
de femmes qui chantent & danfent avec une extrême 
licence, Strabon^ Uv. ly- 

Ces pèlerinages en ufage dès le temps d'Hérodote^ 
fubrifîcnt encore de nos jours. Les Païens albicnr au 
tempîe de Sérapi?* Les Turcs vont au tombeau de leurs 
fantons* Les Cophtes dans les égîifes de leurs faints. 
Les uns & les autres s'y livrent à la joie^ & ïa gravité 
Turque n*a pu abolir ces danfes &. ces chants pleins 
de Iitence> qui femblent avoir pris naiffance avec fe. 
Egyptisas. 
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Après avoir paffé Je bac de la Madié , on 
trouve un caravanferai, feul. afyle contre les 
feux d'un cid brûlant, pendant une marche de 
quatorze lieues. Au-delà sctend une plaine fté- 
TÎle , où Ton apperçoit ni arbre , ni buiflbn , 
ni verdure, Les yeux y font fatigués par un 
torrent de lumière j la peau eft brûlée par lar- 
deuf -du foleil. Onze colonnes placées de diC- 
tance en diftance, /erv^ent à diriger le voya- 
geur à travers ce dé(çrt^'dont Je vent -fait 
mouvmr le6 monticules de fable comme les 
vagues de locéan. Mallieur à celui qu un tour- 
billon du midi furprend au milieu de cette 
iblitude ! s'il n'^ pas une teirte pour fe mettre 
à l'abri, il eft aÛâilli par des âots de pouf- 
ïîère embrâfée , qui lui rempliflant les yeux & 
la bouche, lui ôtent la respiration & Ja vie. 
Le parti le plus fage eft de faire cette route 
la nuit. On découvre au point du jour les pal» 
miers & les {m ) iycomores , qui couronnent 



(tri) Le fycomore d'Egypte produit unefigue qui croit 
fur le tronc de l'arbre & non à rexn-êmité des rameau*,, 
On la mange, mais elle eft un peu sèche. Cet arbre 
.devient fort gros & très-touffu. Rarement il s'élève droit. 
Ordinairement il fe courbe & devient tortueux. S^ 
branches s'étendant horizontalement & fort loin, donnent 
un bel ombrage. Sa feuille eft découpée ^ & fon bois 
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les bords du Nil , & Ion arrive à Rofètte i 
baigné de fiieiir & de rofée» 

Quand après un long féjour , au milieu des 
ruines , & un voyage très - fatiguant , on fe 
trouve dans une ville riante , entourée de boC- 
quets & de verdure, Tame fe dilate, & Ton 
eft plus difpofé à Jouir de toutes les beautés 
de la nature. Telle eft la fituation du voyageur 
qui vient de quitter Alexandrie pour habiter 
Rofette. Echappé aux horreurs du défert , il fe 
croit tranfportc dans un nouvel Eden, où tout 
offre l'image de labondance, 

Rofette appellée Rafchid par les Arabes , eft 
/îtuée fur l'ancienne branche Bolbitine , à la- 
quelle elle a donné fon nom. Sa fondation re- 
monte au huitième fiècle (/i). Les enfablemens 



imprégné d un fuc amer n eft point fujet à la piquùre des 
infcdes. Le fyconiore vit plulieurs fièdes. 

(n) Le père Sîcard, Pokoke, Nieburh, & les autres 
voyageurs n'ontpâs fixé la fondation de Rofcrte. Elmacirit 
pag. 152, nous apprend qu'elle fut bâtie pendant le 
yègne d*Elmetouakkel, Calife de Bagd;id , vers Tan 870 
de notre Ere, & fous le pontificat de Cofma, patriarche 
des Jacobites à Alexandrie. M. Maillet ne lui donne 
que cent ans de fondation , & croit qu'elle remplace 
Canope , c'eîi une erreur. Profpcr Albin a commis la 
mâme faute. 
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continuels du .Nil , ne permettant plus aux 
navires d'arriver jufqu'à Faoiié, on bâtit cette 
nouvelle ville à l'embouchure du fleuve. Elle 
en,,efl: dc}à éloignée de deux lieues. Abulfeda 
nous apprend qu'elle étoit peu confidérable au 
treizième fiècle ( o ). Deux cens ans après , elle 
n'avoit pas pris de grands accroiffeniens. Mail 
Jorfque les C)ttomans eurent ajouté l'Egypte à 
leurs conquêtes , ils négligèrent l'entretien des 
canaux. Celui de Faoiié ayant ceflé d'être navi- 
gable, Rofette devint l'entrepôt des marchandifes 
d'Alexandrie & du Caire. Bientôt le commerce 
la rendit floriffante. Aujourd'hui c'eft une des 
•plus Jolies villes d'Egypte. Elle s'étend fur la 
xive occidentale du Nil, & a près d'une lieue 
de long fur un quart de large. On n'y voit point 
de place remarquable , point de rue parfaite- 
ment allignée , mais toutes les maifons , bâties 
en terraffe , bien percées , bien entretenues , 
ont un air de propreté & d*élégance qui plaît, 
Leiu: intérieur renferme de vaftes appartemens 



(o) Rafchid halidé ala garhi ellSIildgarhi animefahbo 
jilbahr, Rofette eft une petite ville fur la rive occidentale 
du canal occidental du Nil près de fon embouchure. 

Belon qui voyageoit en Egypte en 1550, dit que 
Rofette étoit beaucoup plus petite que Faoûé. Aujourd'hui 
Rofette eu moitié plus grande que cette ville. 
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oà l'air fe renouvelle fans celle, par un 
nombre de fenêtres toujours ouvertes. Les ja« 
loulics & les toiles claires qu on y tend arrc- 
tent les rayons du foleil , y entretiennent un 
joiu" doux, & tempèrent lexcès des chaleurs. 
Les feuls édifices publics qui fe faflent remar- 
' quer , font les Mofquées accompagnées de hauts 
minarets conftruks avec beaucoup de légèreté 
& de h^rdieire. Ils produifcpt un eflet pîtto- 
refque dans une ville , où fous les toits font 
pbnes» & jettent de k variété dans le tableau, 
La plupart des maîfons ont k vue du Nil & 
du Delta \ ccîk un magnifique fpeâacle. Le 
fleuve elt toujours couvert- de batimens , qui 
montciit & defcendent à la rame & à la voile. 
Le tumulte du port, la joie des Mariniers ^ leur 
inufique bruiante , offrent une fcène mobile & 
vivante. Le Delta , cet immenfe Jardin où k terre 
ne fe lafle jimais de produire ^ préfente toute 
Tannée des moiQbns , des légumes , des fleurs 
& des fruits. Cette abondante variété fatisfait 
à-k-fois le cœur & les yeux. II y croît diverfes 
efpcces de Concombres Se des Melons délicieux » 
Il Figue 5 rOrange , la Banane , k Grenade y 
font d'un goût exquis. Combien la culture ajou- 
teroit encore à leur excellence, fi les Egyptiens 
favoient greffer. 

Au nord de k ville , on trouve des jardins 

où 



I 
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OÙ les dtrènieis, ici orangers , les dattiers, les 
fycomores'9 foSt plaiités za hafard. Ce défordré 
n*a pas de grâces, nuds le mélange dé ces arbres , 
leur voâte faHpénétrable aux rayons du foleil, de$ 
fienrs jettéei à f^tratinre dsuiS ces bofquets en 
rendent Tohibnigè dnrmant. 

Lorfqtie' Fatfamôfphère eft en feu , que la 
ïùeur coule dé' iaas les membres, que Thomme 
haletant -fbupiré après la fir^cheur comme lé 
inalade apr& la îânté , avec qbel charme il 
va refpirer Tom ces berceaux , au bord du 
ruifleau qm Ids arrofe î Ceft - là que le Turc 
tenant dans fés mains une longue pipe de Jaf-* 
imn garnie d^ambre^, fe croit tranfpôrté dans le 
jardin de déHces , q\ie lui promet Mahomet. 
Froid, tranquille, penfànt peu, il fiime un 
jour entier Cms ennui. Vivant (ans defîr , Cmé 
ambition , jamais il ne porte un regard curieuic 
fur lavenir. Cette aélivité qui nous tourmente, 
cette aébivité , Tame de tous nos talens , lur 
eft inconnue. Content de ce qu'il pofscde , il* 
ninvctite & ne perfeéHorine rien. Sa vie nous" 
paroît un loftg fommeil -, la nôtre lui femble 
tUie continuelle ivirefTe : mais tandis que nous' 
courons après le bonheur qui nous échappe , 
il jouit paifiblement des biens que la nature^ 
lui offire,que chaque jour lui préfente, fans s oc- 
cuper du lendemain. ^ 

Tome l P 
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Ceft dans ces jardins, que de jeunes Geoi^ 
giennes , vendues à refclavage par des parens 
barbares , viennent dépofer avec le voile qui 
les couvre , k décence quelles obfcrvent en 
public* Libres de toute contrainte, elles font 
exécuter en leur préfence des danfes lafcives , 
chanter des airs tendres , déclamer des romans 
qui font k peinture naïve de leurs moeurs & 
de leurs plaifirs. Nées dans un climat tempéré, 
elles ont reçu de k nature a une ame pleine 
d'énergie, & propre aux pallions tumtiltueules ^ 
traofportées en Egypte » le feu des airs , le 
parfum de k fleur d orange > les émanations des 
plantes aromatiques portent k volupté dans 
tous leurs fens ', alors un feul foin les occupe, 
un feul defir les tourmente ^ un feul befoîn fe 
fait piûflâmment fentir, & la gêne ou elles font 
retenues, en accroît encore k violence- 

Le commerce £ût k principale , richeffe d^ 
hâbitans de Rofette* Le tranfport des marchan- 
dtiès étrangères au Caire , & des produ£tÎDns 
de TEgf pte dans le port d'Alexandrie , occupe 
un grand nombre de mariniers. Ils fe fervent (p) 
des fckerm , bateaux légers & à voile ktine , 



(p ) Schirm Hgnifie la vivacité avec laquelle ces bateaux 
fendent les ondes. Les Provençaux qui ont corrompu 
ce oiQt j ks appellent gtm^* 
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^tli n'étant point pontés font très *- dangereux^ 

■XJn coup de vent qui furvient tout-à-coup les* 

met fur le coté & les fubmerge. Le (5) bogaî 

cft pour eux un écueii formidable ; c'eft abfi 

<}u on nomme la barre qui fe trouve à Tem*^ 

bouchure du Nil. En cet endroit, les eaux du 

fleuve combattent pour s'ouvrir un paflàge dans 

Ja Hier. Lorique le vent fraîchit, les vagues s'y 

élèvent comme des montagnes. U s'y forme des 

^ iouznans qui engloutifSênt les bâtimens. Le bo- 

giaz. à peu de profondeur & dans une lieue 

d'étendue il ne fe trouve ordinairement qu'une 

ouverture de quelques toifes où les navires puiC^ 

fent pafTer. Cette ouverture change de place 

de moment, en moment. Nuit & jour un ba« 

telier la fonde à la main y indique aux naviga*- 

teurs, la route qu'il fiùt tenir -, mais fouvent 

tout leur art ne peut maîtrifer le vent & les 

flots^ ils manquent le paiTage , s'enfablent, & 

dans quelques minutes tout s'abîme dans un 

tourbillon de flots & de limon. Chaque année 

I eft. marquée par un grand nombre de naufrages. 

Il en.eft arrivé plufieurs depuis que j'habite 

ce pays. Hier un gros bateau richement chargé 

périt fur le bogaz. Les paflagers fe jetterent 



(4) Le mot bogai exprime Tagitation des flots. 
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à leau. Un vieiUard afFoibli par les am , tC^ 
liant le mât embraifië, difparut avec lui. Trois 
jeunes filles après avoir lutté long - temps 
contre le coûtant & les ondes , furent cnglôiH 
♦ics. Deux robuftes . mariniers arrivèrent à bord 
jUne femme de trente ans qui avoir lié avec 
£sL ceinture un enfant quelle allaitoit , nageoit 
avec effort Le defir de fauver fon fils fou- 
tctioit fon courage. Après une heure de ré^ 
^ftance xrontre la violence des vagues , cette 
Rendre mère alloit périr viâime de fon amour.. 
Lès bateliers Tapperçurent , fe précipitèrent 
4ans le Nil Se volèteiît à Càn fecours. Epui» 
-fée de fatigues elle fe foutenoit à peine. Ils 
nagèrent à ks côtés > la fôulevèrént & rame- 
nèrent heureufement au rivage. Ces triftés 
/cènes fe renouvellent fréquemment. La barre 
du Nil eft fermée entièrement pendant deur 
mds de Tannée > & le commerce d*Ale- 
xandric eft interrompu. Dût - elle devenir 
t impraticable» dufTent tous les bâtimens Egyp- 
.tiens y être fubmergés , le gouvernement 
des Ottomans nôteroit pas un pouce de 
terre du canal de Faoiié pour le rendre 
nav^able. U laifTe tout périr fans jamais rien 
réparer. 

Il me refte, Monfieur, beaucoup de chofes 
i YQtis dire de Rofette^jmab comme jç ilois 
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prolonger encore mon féjotir dans cette vîUç , 
l^attèndraî que I ob/êrvation & la fréquentation 
des habitons m'4ient, . mis en état de vous 
envoyer dé fiouveaux détails. Tai fhonneur 
d'être , &c. 
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A M. L. M. 

Rofctte^ le 

Jlvosette l Monfieur > eft une habitation 
curieufe pour un Européen, Mille objets nou-^ 
veaux y frappent Tes regards. JI fe croit tranf- 
porté dans un autre univers. Les homnies, les 
produâions de la nature , tout eft changé. 
Dans la ville régne un vafte filençç, qui neft 
interrompis, par le lirait d'aucun carroflè. Les 
chameaux y fervent.de voiture. Les habitans 
marchpnt pofémènt ftns- qu'aucun événement 
puifle déranger leiu: gjravité. De longues robes 
tombent juTque fur leufs- talons. Leur tête eft 
chargée d'un lourd turban ou ceinte d*nnjchale(r). 
Ik fe coupent les cheveux & laiffeat croître leur 
barbe. La ceinture eft commune aux deux fèxes^ 
I.e oitojren eft armé d'un couteau ^ le foldat 



( r) Lefihale eft uqe longue pièce d'àoffé de foie ovk 
de laine dont ito s'etitQurept la t6ce.- 



\Simi damas & de deux piftolets*. Les femmes 
du peuple ' dont le vêtement confifte en une 
ample chemHè bleue & un long caleçon , ont 
le viiage couvert d'un morceau de toile percé 
yîs-à-vis des yeux. Celles qui font riches por- 
tent un grand voile blanc , avec un manteau 
de foie noire qui leur enveloppe tout le corps. 
On les croiroît en dbmino. Un étranger ofe 
à peine les regarder ; ce feroît un crime de 
leur adre£&r h parole. Mais ces mafques ne . 
nienagent ni leurs fignes, ni leurs regards;^ 
Gomme c'èft fc feul liangage que Ton puîfle 
parler en public, il ^ id plus expreffif , plus 
étendu, plus perfeâionné qu'en Europe. On fait 
tout dire fans ouvrir h. boucbc&Ton s'entend 
à merveille, 

La campagne difière autant des environs de 
Paris, que Rofette diffère dune ville de France; 
Une furâce immenfe , fans montagne , fans 
colKne» coupée de canaux innombrables & cou- 
^rte de moiâbns *, des fycomores touffus dont 
le bois indefbuâible protège la cabane de 
terre oi le laboureur fe retire l'hiver , car Tété 
il dort fous 1 ombrage -, des^ dattiers raffemblés. 
en forêt > ou épars dans l'a plaine, couronnés* 
au foHunet de grappes énormes dont le fruit 
offire un aliment fucré & falutaire v des caflîersi 
dont les branches flexibles fe parent de fleuri 

Div 
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jaunes» & portent une filique (f) connue dans 
la médecme ', des orangers , des citronniers qxie 
le cifeau n'a point mutilés , & qui étendant 
leurs rameaux parfumés forment des voûtes im- 
pénétrables aux rayons du rokil ; voilà les prin- 
cipaux arbres que Ton rencontre dans le Delta. 
L'hiver ne les dépouille point de leurs feuilles. 
Ils font parés toute Tannée comme aux jours du 
printemps. 

^ La terre eft un limon noir dont la fécon- 
^rdité paroît inépuifable. Elle produit Tans jamais 
fe rcpofer. On vient de préparer les rizières. 
Des bœufs, un bandeau fur les yeux, tournent 
des roues à chapelets qiîi verfent leau dans 
un balîin, d'où elle fe répand fur les champs. 
On l'y laifle féjourner une femaine, Lorfque la 
terre en eft profondement imbibée , hommes , 
femmes , cnfans ^ nuds jufqu à la ceinture , mar- 
chent dans la boue ou ils s'enfoncent bien 
avant , & enlèvent fans effort toutes les raci- 
nes des plantes. Ce travail fini » on arrache 



(/) Cette filiqne reffetrtbïe à im concombre mince & 
alongé. Ceft la cafle dont on fail iifage dans la mé- 
decine. La caffe d'Egypte eft bien préférable è celle 
de r Amérique-, mais comme elle eft plus chère , les dro- \ 
gtiiftes la négligent. Les Egyptiens fe purgent avec la 
fleur du calCer* 
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le m (/) haut d'un pied^ & on le tranfplante 
dans la rizière. Inondé chaque jour , il croît avec 
Une rapidité étonnante. A la fin de juillet t 
les terrains qui bordent le Nil, 8c les canaux 
en font plantés. On les coupe en novembre» 
On étend les gerbes fur laîre. Un homme 
aflîs fur une charette bafle > à laquelle deux 
bceufs font attelés , & dont les roues font 
tranchantes , promené deiSus la paille 8c la 
hache en morceaux. I^ van la fépare du grain* 
Il eft tranfporté dans des ma^dns où l'on fe 
fert d un moulin propre à détacher le pelli- 
cule qui l'enveloppe \ ainfi préparé , on y mcle 
du fel, & on le ferre dans des (u) œuffes 
faites de feuilles de dattier. 

Le riz des environs de Rofette e(t connu 
fous le nom de Jîdtani. C'eft une erreur de 
croire qu'il en vienne à Afarfeille. Deftiné à 
Tapprovifionnement de G)nftantinople , des dé- 
fenfes rigoureufes en empêchent lexportation chez 
l'étranger. Ceft à Damiçtte que les Provençaux en 
vont chercher des chargemens. 



(<) Ce mot vient de l'Arabe roui, 

(tt) Le mot coijffc eft Arabe. Il fert à défigner les 
jpaniers avales faits de feuilles de dattier où l'on fert 
le riz. 




jà Lettres 

Auflïtôt que le riz eft coupé ^ les eultivatcuff 
arrachent k chaume ^ donnent un léger labour 
à la terre, §c femeot lorge qui mûrit en peu 
de temps. Ceux qui préfèrent le foin , inon- 
dent le champ d'où la moiflbti vient d*ctre 
enlevée, & y fement la luzerne (x). Elle y 
vient avec tant de promptitude > qu'au bout de 
vingt jours elle a un pied Se demi de haut. 
Eile croît fi ferrée , que fa furface paroît une 
malîe folide de verdure- On la fauche trois 
fois avant la faifon propre à tranfplanter le riz 5 
ainfi , dans lefpace de douze mois , le même 
champ donne deux moiffons , Tune de riz > 
l'autre d orge , ou quatre récoltes , Tune de 
riz & trois de foin. Cette abondance narrive 
que dans le Delta oii les terres plus baffes que 
dans la Thébaïde peuvent être arrofées toute 
Tannée par le moyen des canaux & des roues 
à chapelets qui élèvent Teau fur les campa- 
gnes, 

La ville de Rofette a des manufedhires de 
toiles* Le lin du pays, long, doux^fayeux fe-. 
roit de très-beau linge , fi l'on favoit 1 employer ; 
mais les fileufes font très-peu expertes dans leur 



j 



{:r ) Les Arabes la nomment barfm , c*eft le feul fcrin 
que Ton ait en Egypte. 
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art *, leur fil &it aa fiilèau eft gros , dur , inégaL 
£es toiles que Ton blanchit ai la rofée » fervent 
pour la table, les autres teintes en bleu font etn*'. 
ployées à Thabillement du peuple. 

Dans mes promenades aux environs de Ro-^ 
iette , je fuis allé voir le château que les 
Mamlûucs élevèrent poVu: défendre l'entrée du 
fleuve *, c'eft un bâtiment carré , flartqué de 
quatre tours garnies de canon. Il eft fîtué une 
lieue au nord de la ville , fur la rive occiden- 
tale. Une plate- forme itiunie d artillerie , lui 
feit face. Ces deux forts quoique peu confidé- 
râbles, fufEroient pour arrêter les vaifTeaux, fi 
les Turcs favoient faire uiage du canon -, mais 
ils n en ont pas befoin. La nature a pris foin 
de défendre 1 embouchure du Nil, en y élevant 
«ne barre dangereu/ê, Teffiroi des navigateurs; 
Il feroit impoflîble, même à des barques ca- 
nonnières î de la franchir, fi le batelier du Bogaz 
ne leur traçoit la route. 

On voit au midi de la ville, fur le bord 
du Nil , une petite cminencç du milieu de 
laquelle s'élève une tour antique enterrée juf- 
quà la moitié. Un grand baffin demi-cirai- 
laire, qui eft au pied , annonce un port que 
les fables ont comble. Il y a quelques années 
qu'un négociant Turc , ayant feit fouiller au 
bas de ce monticule , trouva vingt belles co- 



hmcsde marbre. Cette découverte fit fon )jïJU 
heur, tes Beys crurent qu ils en avoienc enlevé 
les tréfors, 8c le dépouillèrent de fes biens {y y 
Les favans qui ont vojragé en Egypte , n ont 
pas cherché à découvrir quelle ville avoit été 
|>atie en cet endroit. M. Danville a foupçonnéi 
que l'ancienne Bolbitine devoit être à peu de 
diftance de remplacement qu occupe Rofette, Il 
ne s'eft point trompé -, car les ruines que je dé-. 
cris , font à lextrémité de cette ville , & ne 
peuvent convenir qu'à Bolbine , dont parle Etienne 
de Byfance , & qui donna fon nom ^ lune des 
bouches du ^fiL 

' Ce lieu eft bien pittorefque , la tour tomr; 
tant en ruines, eft entourée de tombeaux. A 
l'occident , on voit une plaine déferte , dont , 
on ne peut fans frémir parcourir des yeux h 
bnolante étendue. Les rayons innombrables ré- 
fléchies des fables bleflent la vue , & l'image 



(y ) MM. Nicbuth , Schaw , Pokoke , le Père Sicard, 
n'ea parlent poim. M. Maiilet^qui obfervoit avec exaéli^^ 
fade, a remarqué qu'il y avoit eu une ancienne ville en 
cet endroit, & a cru que ce pouvoit être Canope. Maïs 
la /ituation de Canope efi û parfaitement marquée par 
Strabon, PKne, Dîodore de Sicile, &c. que Ton ne 
peut s'vmj^écher de reconn<ràsre qu Aboukir en occupe 
U place. 
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'de la (tôîltté ,- £ût entitt' dans Tame on (êtH 

timent de trifteâd. Mafe en Te tournant du 

coté de forient, quel contrafte frappant! quel 

riant tableau! c cft *m fleuve majeftueux couvert 

de bateaux V ^'^ ^ Delta , iÀ les grâces dk 

printemps» la beauté de téîéy les rtcheflês db 

-^l'automne /ont mâêiiibléës avec profuHom Au(& 

-loin que les râgiirds- pouvant s'étendre , on ap 

« perçoit la verdure, les finiits 9 k^iiipiifdns. N'eft-cé 

-pas là Timagè decet-Edeaj oà b Créateur pla^ 

le premier desnsovtdlsr 

Vous connoiffeas, MonfiéW , l&H Pfylies de 
1 antiquité, ces célèbres mangeurs de ferpens, 
qui fe feifoient un jeu de k morflire dès- vî- 
peres,& de la crédulité des 'peuples. Cyrène, 
ville fituée à rocddenti à-Alexandrie , & dépen- 
dante autrefois de f Egypte, en comptoit béâi^ 
■ coup parmi fes habitant • Vous (avez que le lâche 
Oébve , dont la vanité eût voulu attacher Gléo- 
pâtre à fon char de triomphe , fîché de von: 
cette femme orgueilleufe, lui échapper par k 
•mort,.6t fucer par un PfyUe, la plaie de rafpic 
qui Tavoit mordue. La précaution fut inutile. 
Le poifon avoit corrompu la mafle du fang. Le 
Pfylle ne la rendit point à la vie. Hé -bien, 
Monfieur, ces mangeurs de ferpens exiftent ert- 
corc de nos Jours. Un fait dont j!ai été témofii 
-vous eu convaincra» 
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La femaine dernière^ on célébra la fêté âe 
&di Ibrahim {\)* EUe attira un grand concouis 
de peuple à Rofette» Un Turc me permit d'al- 
ler chez lui , voir paflêr la proceffîpn. Affis à 
la fenêtre » j'oblèryois avec attention ce nou- 
j^eau fpeâacle. Les diffàrens corps d'artifans dé- 
filèrent fort gravement chacim fous fa bauh 
niere. L'étendard de Mahomet que Ion por^ 
toit en triomphe , attiroît une grande foule." 
Tous vpujoiënt le. toucher, le'baifer, fe lap-^ 
pliquer fur les yeux. Ceux qui avoient eu cette? 
i&veur, s'en retournoient centens. Le tumulte 
^fe renpuvelloit fans ceflê. Venoient enfuite les 
Çheiks (ce font les Prêtres du pays) coëâës de 
.longs ; bontiets de cnir , en forme de mitre* 
Ss marchoient à pas lents , & chantoient les 
Jbymnes du Çpran. A quelques pas derrière 
eux , ) apperçus une troupe de forcenés , U% 
bras nuds , le regard farouche , tenant à la 
msdn d'énormes ferpens , qui formoient des 
replis au tour de leur corps , & fàifoient des 
efforts pour s'échapper, {a) Ces Pfylles les 



({) léC fdgneur Abraham. Les Arabes. .defcendus 
d'Abraham par Ifinaêi, l'ont en grande vénération, 
célèbrent fa fête tous les ans. 

{a ) Les Pfylles ^ peuple de U Cyredaïque ^ avoieot un 
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cmpoignaot é^rtement auprès, du cou» évi|:oient 
leiîr mof fure , & malgré leurs fifflemens les dér 
cfairoient avec les dents , & les mangeoient tout 
Tîvans. Le' fang ' coulôit de-^ leur Bouche îm-. 
pure. D autres Prylles s'e£>rçoient de leur ar-- 
racher leur proie. Cétcnent des combats à qui 
4évoreroit un /èrpent.. ^ 

Xa populace les fuivoit avec étonnement & 
carioit miracle. Ces gens paiSbnt pour des infr 
forés 9 poiTédés d'un efprit qui. détruit l'ei^ 
de la morfure des fêrpens. Ce tableau que je 
vous trace dafnrès nature, ma effirayé d abord; 
puis il ma feit réfléchir fur Hiomme, cet être 
ëfrange pour lequel le ppifon devient un aliment; 
cet être crédule , auquel un rpeâacle renouvelle 
tous les ans n ouvre point les yeux , & qui; 
dans ion aveugle ignorance , eft prêt d'adorer 
comme un Dieu , fbn femblable , quand il a 
Fart de le tromper. Vous voyez , Monfieur , que 
/les anciens ufages , ne Te perdent pas dans un 
pays où la coutume , cette Rein|k|Bipérieure du 
monde , a jàrticulièrement fon trône & fes au-^ 
tek Tai f honneur d'être , &c. 



focret pour fe garantir du poifon des ferpens* Str^on^ 
Uv. 17. Cétoit peut-être en fe nouriffatit de leur chaiv 
qu'ils dtauifoien]; l'effet de leur morfure. 
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. "A. fd'. i- M. 



Rofette, le l.* Oflobre 1777» ' 

Notrs voBàj Monfietor, embarqués fur u» 
Mack. Cefî un ères bâteâ» à de«« mâts , qiir 
à une jofîe éhànaire, & un^ cabirieÉ tapiffés d^ 
Mtésf'artiàëflSett fravaîfléés. Une tente élevée 
Ixa It pont , y ifbrme*«ri abri contre lies àr^ 
deiirt du foleîïi' €^eft dé ce Belvédère, que > 
Vous tràScerai fes objets qui s'ôf&irôht à ma vùe^ 
Keft ttneHie«*ë âf^èînnSdi. On levé Tancre-, Irf 
Voile s'enflle, lie* vent dû nord, qui dans cette 
Hdibn" (btfffle continuellement, nous &it re^ 
Êfiontér (ans peine , contre le courant Nousi 
toguons avec vîteffe , & les vagues blan** 
èbifî^nt là^iipibue de riotl'e petit bâtiment. 
D^ai-les haltts ininaréts de Rofettê fe perdent- 
dans la nue. A chaque inftant de charmantes: 
perfpedives fixent notre attention. Les rives 
du Nil font bordées de rofeaux, La plaine eft 
couverte de moiflbn. Les ris touchent au terme 
die fe maturité, & le vent en agite la furfece,. 
comme les ofrdes de la mer. Le laboureur occi^ 
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tk diriger les arrofemens ouvre, ou ferme les 
digues à fsL volonté. Le bœuf tourne la roue 
bruyante qui élève leis eaux^ De diftance en dif- 
tance , divers hameaux offrent à nos regards 
des huttes de terre , quelques maifons de briques 
durcies au foleil, & une petite mofquée dont 
le minaret fê perd palmi les fdmmets s des 
arbres. Entourés d'orangers j de palmiers , de 
iycomores, ils fembleqt fortir du fein de la 
verdiure. Nous avons paffé plufieurs villages & 
tme âe^ont la tête eft couronnée de melons 
d eau *, nous en ayons &it provifion *, on ne peut 
s'en raÉ&fîer. Nourris fur un fol fertile , -mûris 
par un foleil brillant , ils ont une chair fondante 
& uïie eau fûcrée que les chaleurs font trouver 
délicieufe ^ ce qui ajoute à leur prix y c eft qu'ils 
font trcs-ralutaL«|^& quon peut en manger 
avec excès ^ (ans are incommode. Cette île fe 
trouve entre les villages de BerimbaL & de 
Mehallet el Emir. 

Avant d'arriver, à Deirouty Joli bourg fur la 
rive occidentale du Nil , on voit Fouverture 
d'un canal,' qui va probablement fe décharger 
dans le lac de Behiré y par lequel on defcen- 
doit à Canope. Le foleil eft fur fon déclin. H 
dore de fes derniers rayons le haut des minarets 
de Faoué, que nous appercevons dans Tombre, 
Nous allons paffer la nuit devant cette ville* 

Tome I. E 
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A bord , le i oâobre» 

JLAotrjî, Monfieur, eft bien déchue de fon 
^ncietine puiflknce. Au temps où'(^) Selon 
voy^geoit en Egypte , cette ville étoit la plus 
grande du pays après le Caire, Les Vénitiens 
y eiattetenôient un conful. Les miurchandife» 
y remontoient par le canal , qui pcMte les eaux 
à Alexandrie. Depuis cju'il n*eft plus navigable, 
Rofette eft devenue floriflânte , St Faofié a perdu 
avec fon commerce la fource de fes richefles. 
Je l'aï parcourue avec le Janiflâire qui m'ac* 
compagne* De grands bâtimens qui tombent 
tn ruines, des places remplies de décombres, 
des malfons dé brique mal entretenues , quel^ 
>que8 mofquées fans ornemens, un peuple pau-- 
-vre & peu nombreux ^«tels^Ht les triftes refte^ 
Je la ville célèbre des JViflcnens. (<:) Voifin^ 



(fc) Belon^ eomme nous l'avons déjà rapporté , voya—* 
^eoit en Egypte dans le quinzième ïiècle , environ quinze 
^ns après la conquête des Ottomans, Ce Naturalifte 
^Aimable a ^parcouru une grande partie des contrées 
orietitabs , & a rapporté en France plufieurs plantes 
«louvoies. Ctû à lui que nous devons le chêne vert, 
qui, pendant Thiver, nous confervMb iine fbible iinag«" 
dvL printemps* 

if) J'ai dit , 4anô ftia preinière letlrc , que les ïtf île: 
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^e Canope , die a çonfervé une teinte de fes 
ïîiœurs corrompues* Les habitanj permettent 
à des lîlles de joie d'y occuper publiquement 
un Kan , & ferment les yeux fur leurs déré- 
glemenSé Elles viennent aâàillir les pafiâns | 
& exécutent, en leur préfence, des chants & 
danfês en u/àge dans le pays* JRien de plus libertin 
que leurs chanfons *, rien de plus lafcif que leurii 
regards & leurs geftes. Dans Içs environs de cette 
ville étoit Naucrate , qui^ut auffi les Miléiiens 
pour fondateurs. 

A bord , le ) Oâobre. 

JLiE VEKt de Nord toujours favorable à nog 
vœux , a devancé le çrépufciJé, les mariniers 
ont déployé ia voile. Nous reipontons facilement 
contre la rapidité des eaux. Nous avons dépaffé 
plufieurs îles prefque fubmergées, & des hameaux 
que nous appercevons à travers des maflifs de 
verdure. Nous fommes à cinq milles de Faoiié , 
devant fembouchure du canal creufé par Alexan- 
dre, & que là négligence des Turcs a laiffé 
combler en partie. En fuivant fon cours, on 
trouve , à quatre. lieues dans les terres, la petite 



(emayoi^mjt^ti la ville qui portç a^uellement le nom 
de Faoûéf 
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ville de Damanhour^ habitée par des Cophtes 
& des Mahoipétans. Ceft t'Hermopolis parva , 
défignée dans Ptplémée. Strabon la place fur 
le fleuve, mais il faut entendre le canal d'Alexan- 
drie. Abulfeda a bien marqué fa fituation {d). Les 
campagnes des environs produifent beaucoup de 
lin , de blé , d'orge & de coton , qui eft une plante 
annuelle. 

A mefure que nous avançons , nous apperce- 
vons une multitude ^ bateaux qui remontent 
à la voile , d'autres qui defcendent & fe laiffent 
entraîner au courant : les mariniers y font 
entendre leur mufique groflfière & bruyante. 
Ils marient- leurs voix rauques au fon du tam- 
bour de bafque , & de la flûte fauvage formée 
de rofeaux. Ces concerts ne charment pas l'o- 
reille , mais la joie qui les infpire , pafTe dans 



{d) Damankour eft une ville d'Egypte fituée au fud-eft 
d'Alexandrie, & près du canal qui y porte les eaux. 
Ceft la capitale du Behirc, On la nomme Damankour du 
défert. Oua m^n halad masr Damankour. Oua hic fi-l" 
chark , oua-l-genoub, Oua lue caadat elbekiré, Oua Uha 
Kalig Elefcanderié. Oua taaref Damfikour el ouaeheck» 
Abulfeda , defcription de l'Egypte. 

On Ta nommée ainfi pour la diftinguer de deux villes 
qui ont le même nom , & parce qu elle cfl peu éloignée 
du défert où font les lacs de Natroun, 
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l*ame de ceux qui les entendent. Cependant des 
troupeaux de bœufs mugiflênt dans la prairie. 
I-es laboureurs fê répandent dans la plaine pour 
arrofêr leurs moiffons. Les filles defcendent 
du village pour kver leur linge & puifer de 
Teau. Toutes font leur toilette. Leurs cruches 
& leurs vctemens font fur le rivage ; elles fe 
£rottcnt le corps avec le limon du Nil , s'y 
précipitent , & fe jouent pâmai les ondes. PIu- 
fîeurs font venues à la nage autour de notre 
bateau en nous criant ïafidi at tndidi. Seigneur , 
donnermoi un medin (e). Elles nagent avec 
.beaucoup de grâces-, leurs cheveux trèfles flot- 
,tent fur leurs épaules : elles ont la peau fort 
brune , le teint hâlé 9 mais la plupart font très- 
bien feites, La fecilité avec laquelle elles fe fou- 
tiennent contre la rapidité du courant -, fait voir 
combien lexercicp donne de force & de foupleflê 
aux perfonnes les plus délicates. (/). Telle la belle 
Nauficaé, après avoir -lavé fes vêtemens, fe bai- 
gnoit avec fe$ compagnes lorfqlie Ulylfe, tout 
nud (g), parut devant elles* 

{e) Le medin eft une petite pièce de cuivre argent^ 
qui vaut fix liards. 

(/) OdyiTée , chant fixièmç. 

{g) UlyAb avoit fait naufrage far la côte des Phéaciens. 
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Le ^ent fraîchit-, notre barque fend les flots 
avec légèreté : le cours du Nil eft très-tortueux J 
& chaque coude nous oflVe un nouveau tableau. 
Ici c'eft un village qui fe perd dans l'horizon; 
là c'eft un gïos bourg avec une mofquée à 
côté d*un bois d orangers» Par-tout nous décou- 
vrons des colombiers de forme pyramidale, 
où fe raflêmblent des vok innombrables de 
pigeons. Nourris dans des plaines fertiles, leur 
chair eft grafle & d un goût délicat -, ils ne 
coûtent que trois medins le couple. Les Egyp- 
tiens filment avec leur fiente , les endroits où 
ils plantent les melons d'eau. La nuit approche. 

i^— ■ ■ ■ ■■ Il —■—■—— h M^— — — i^— ^ 

Accablé ^€ fatigue,, il s*étoît couché parmi c!es buiffbns 
for un Ht de feuilles. Nauficaé étoît venue avec fes com- 
l^gnes laver fes vêtemens au tord de la rivière. Après 
qu elles fe.furent baignées , elles s'amuferent à lancer des 
pierres. Une d'elles tomba près d'Ulyfle & le réveilla. Il 
marcha du côté oiï il entendoit des cris. A la vue d'un 
homme , qui n avoit pour couvrir fa nudité qu'un rameau 
d'arbre, toutes les efclaves prirent la fuite. La fille d*AU 
cinoûs demeura feule. Elle écouta avec dignité le mal- 
heureux étranger, leconfola, appel la fes fuivantes & 
leur commanda de le laver, & de le revêtir d'une 
tunique & d'un manteau. Le Poète a peint avec un art 
merveilleux, dans Nauficaé,la nobJeâb d'une perfonne 
. bien née , qui ne fuit point à l'âfped d'un homme fans 
vêtement , parce qu'elle eft fûre de fa vertu 3^ & que c'eft 
peut-ôtre un malhtureiw qu elle ^l ftcoarir» 
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<Iliiacim préf^are (es armes. Le Nil eft rempli de 
oorfaires qui attaquent les bateaux it la fàvtur 
des ténè&res, coupent la tête* aux palTagers qui: 
ne fout pas (va leurs gardes , & s emparent 
de leurs eâets. Nous avons )etté l'ancre près d un- 
hameau. Le patron a raâêmblé Téquipage , & 
leur débite, diin air grave, des contes merveil- 
leux-, lauditoire, al&s en rond>^ écoute avec beau?^ 
. coup d'attention. 

A bord, le 4 oélobre». 

JNous AVONS rAssi la nuit entre une petiter. 
île & rembouchure du canal de Menouf. Il 
part de la branché de Damîette & coule dans, 
celle de Rofette , en coupant obliquement le 
Delta. II a quinze lieues de long , eft fort 
large, & porte bateau pendant trois mois de- 
Fannée.^ En le remontant on trouve, à quatre^ 
lieues de fon embouchure, l'agréable ville de 
Menouf ( A ) ,, capitale de la province de ce 
nom , & la réfidence d un Bey. Elle eft fîtuée 
au milieu de riches, campagnes femées de blé>, 



( A ) Le Delta efl divîfé en deux provinces où réfîdent 
*eux Keys. Menouf eft la capitale de la fupérieure -, & 
MekalU el Kehire de Tinférieure. La première fe noHUWBL 
Mtnoitfiéy la féconde Garhic» 



€€ 
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A bord, le loâobre. 

j^hovày Moiifieiir, eft bien déchue de fon 
ancienne puîflance. Au temps où {b) Belou 
voyageoit en Egypte > cette ville étoit la plus 
grande du pays après le Caire, Les Vénitiens 
y eiitretenoient un conful. Les marchandiies 
y reniontoient par le canal , qui porte les eaux 
à Alexandrie* Depuis quil n eft plus navigable, 
Rofctte cft devenue flonlFante , &. Faoûé a perdu 
avec fon commerce la foitrce de les richelles, 
Je I*ai parcourue avec le Janiflaire qui m'ac- 
compagne. De grands bâtimens qui tombent 
en ruines , des places remplies de décombres , 
des maifcns de brique mal entretenues, quel- 
-ques mofquées fins ornemens, un peuple pau- 
vre & peu nombreux,.teIs^^t les trifles rtftes 
de la ville célcbre des MUefiens, (i:) Voilîne 



{h) Selon 5. comme nous Tavons déjà rapporté j voya- 
^eoit en Egypte dans le quinziènie iiècle ^ environ quinze 
ans après Ja conquête des Ouomans* Ce ]Namralifte 
eftiinable a parcouru une grande partie des contrées 
orîenrales, & a rapporté en France plufieurs planies 
«ouvelles. Cdà à lui que nous devons le chêne vert, 
qui, pendant l^hiver, nous conterve une foible image 
du printemps. 

if) J ai dit , dans ma première lettre , que les Mile* 
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paiflènt Therbe tendre le long de fes bords. Les 
femelles donnent en abondance un laft gras avec 
lequel on fait d'excellent beurre. 

IDerrièretinbois de dattiers & de fycomores , 
qui bornent notre vue au midi , paroiflent les 
hants minarets de Terrdné. Cette petite ville, 
fituée fur la rive occidentale du Nil , n eft qu'à 
huit lieues du monaftère de S. Macaire. On y trans- 
porte le natroun \ que Ton tire^ de deux lacs , & 
dorit les Egyptiens foqt un grand ufage. Quelques 
milles plus haut on découvre , fous l'ombrage des 
palmiers, le petit port d'Ouardan, (/) oûlePerc 
Sioarcf brûla des tas d'anciens manufcrits , renfer- 
mas dans un colohibier , fous prétexte que c'étoient 
des livres de m^ie. Ainlî le fànatifme aveugle 
détruit dans un moment les^ tréfors de plufieurs 
fiècJes ! Le foleil a parcouru la moitié de fon cours. 
Nous avons^ laiffé Ouardan à notre droite *, fi le 
y^nt continue nous ferons ce foîr à Boulac. 

(/) Voici le paflage du Père Sicafd. u On me donna 
'> avis qu'il y avoit dans ce village un colombier rempli 
^ J deplufieurs^papiers^ pleins de caraélères magiques qu'ils 
'ïavoient acheté? de quelques religieux Cophtes &fcliif- 
*J matiques. J'en fis , fans réfiftance , Tufage que j en devois 
î>faire, & j'attachai à leur place une croix de Jérufalem 
'' quç Içs Cophtes révèrent avec beaucoup de dévotion j j , 
lettres édifiantes , p. 5 3. Il paroît qu'il brûla fur-le-champ 
ces manufcrits , remplis de caraClères hiérogliphiques. 
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ville de Damanhour y habitée par des Cophte» 
& des Mahoipétans. Ceft t'Hermopolis parva , 
défignée dans Ptplémée, Strabon la place fur 
le fleuve, mais il faut entendre le canal d'Alexan- 
drie. Abulfeda a bien marqué fa fituation {d). Les 
campagnes des environs produifent beaucoup de 
lin , de blé , d'orge & de coton , qui eft une plante 
annuelle. 

A mefure que nous avançons , nous apperce- 
vons une multitude ^ bateaux qui remontent 
à la voile , d'autres qui defcendent & fe laiffent 
entraîner au courant : les mariniers y font 
entendre leur mufîque groflfière & bruyante. 
IBs marient 1 leurs voix rauques au fon du tam- 
bour de bafque, & de la flûte fauvage formée 
de rofeaux. Ces concerts ne charment pas l'o- 
reille , mais la joie qui les infpire , pafle dans 



{d) Damankour eft une ville d'Egjrpte fituée au fud-eft 
d'Alexandrie, & près du canal qui y porte les eaux. 
Ceft la capitale du Behiré. On la nomme Damankour du 
défert. Oua mçn halad masr Damanhour. Oua hic fi-l-* 
chark , oua-Ugcnouh, Oua kie caadat elbekire, Oua leha, 
Kalig Eiefcanderie. Oua taaref Damfihour cl ouaeheck, 
Abulfeda , defcription de l'Egypte. 

On Ta nommée ainfi pour la diftinguer de deux villes 
qui ont le même nom , & parce qu elle cfl peu éloignée 
du défert où font les lacs de Natroun, 
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fortis de la main des hommes ! Leur vue infpire 

un refpedb religieux. G>mbien de générations ont 

difparu de la terre depuis que ces maâês énormes 

repofént fur le pied de la montagne où elles font 

affifes ! La nuit les a envel(^pées de fon ombre* 

Nosmarimers, près du terme de leur navigation, 

font retentir Tairde leurs cris d'alégreffe. Us ont 

allumé le fanal qui doit nous empêcher dçtre 

heurtés & peut-êti^e coulés à fond par les bateaux 

innombrables qui niontent & delcendent. Tous 

ont des feux , & nous naviguons au milieu d'une 

Ulutmnation dont les afpeâs varient à chaque 

inftanti II eft onze heures 'du foir. Nous jettons 

l'ancre devant J3ou^^ le port du grand Caire. 



: 
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L E T T R E V !• 

A. M. L. M. 

JL/ E p tr I s neuf mois , Monfieiir , J'habite le 
grand Caire , cette immenie Cité , où les 
Européens rampent dans la pouffière , & où 
le nom de Franc ( m ) eft un opprobre. Le 
fanatifme de la religion Mahometane y Jtrioin- 
phe. CefWà que le Mufulman, rongé d'igno- 
rance , fe croit l'être le plus fublime de Tii— 
Divers , & s'attribue , avec une fecrète corrx- 
plaifance, ces paroles (/z). Cet oracle, qui ne' 
trouve point d'incrédule, entretierl leur orgueil* 
En conféquence , ils foulent aux pieds toiis 

(m) L'injure la plus grave que les Egyptiens puiffefï* 
^ire à quelqu'un eft de l'appeller/rûnc, c'eft la dénoinî— 
nation générale fous laquelle ils déûgnem les Européens* 

(n) Vous eus te peuple le pîu€ exXellenâ de V univers m. 
Vous commandei V équité y vous défende^ le crime , voii^ 
croyei en Dieu , &c. Le Corin , t. premier , p. 66 , & ce^ 
autre verfet : 

Certainement les Chrétiens^ ks Juifs incrédules^ &le^ 
idolâtres , font les plus pervers des hommes , mais U^ 
croyans^ qui pratiquent la vertu yfont ce que le ciel a cri^ 
de plus parfait. Le Coran , t. 2 , p. 146% 
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^Ux qiii mont pas leur croyance. Pour n être 
pas infulté par la populace , & pour remplir 
le but de mon vopge , j'ai pris l'air & les 
habits d'un Turc. Mon teint, brûlé par le foleil, 
eft devenu Egyptien. Un fchâle couvre ma 
tête & cache mes cheveux i une longue mouf- 
tache ombrage mes joues. Grâce à cette n\é- 
tamorphofe, & à Fhabitude que j'ai de parler 
r Arabe , je me promène dans la ville, je parcours 
les environs, & je vis -avec ce peuple étrange. 
Souvent la auriofité m'entraîne plus loitt^ue 
n'exige la prudence -, mais la voix de Ja raifon 
eft foible , quand une paflîon impéricufe com- 
niande. Ceft à ce defîr de voir que vous de- 
vrez des détails qui auront- au moins le mérite de 
la vérité. 

JLe grand Caire eft une ville moderne. Les 
hiftoriens orientaux çonftatent ce fait d une ma- 
nière qui ne laifie aucun doute. Je rapporterai 
leurs propres paroles -, car lorfqu'on veut traiter 
^ un point de leur hiftoire , eux feuls peuvent 
donner des lumières- certaines. 

€i{o) L'an 358 de Thégire, Jauhr#, général 
^dc Moaz, iflli des Princes du ïGrouan, vint 
J^eti Egypte à la tête d'un armée formidable, & 



(o) Eltnacin, page iiz* 
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wl enleva a^x' Abaflîdes (/?). Dès-IofS la prière 
fe fit au nom des Fatimites {q). Le vainqueur 
«ayant befoin d'un lieu, pour établir fes fol— 
»dats, jetta les fondemens dtElkahera {r)^ y^ 
»>fit éle^rer un palais pour loger l'Empereur , 
99 Se ordbnna aux feigneurs & aux troupes d'ha- 
«biter la nouvelle ville. Quatre ans après , MoaZr 
M quitta fes Etats de Barbarie, & vint jouir de 
99 Ùl conquête. Cette année on acheva de bâtir 
»le grand Caire , & Tempire des Fatimites futr* 
»» affermi, 

97Moa^ , dans im mandement qu'il donno 



(p) Les Califes de Bagdad , s'eûdormant fur le trôner ^ 
furent peu-à-peu dépouillés de leurs vafles Etats , p^^ 
des gouverneurs, & il ne leur refla , d'une puiffance q^trî 
menaça le'monde entier , qu'un titre impofant, & 1^ 
droit ftérile d'être nommés les premiers à la prière d»n^ 
toutes les mofquées. La conquête de Moaz leur enleva 
cet honneur, qui ne leur fut rendu que 207 ans zprès ^ 
lorfque S^ah Eddin , de la famille des Aïoubites , s'en»-* 
para de l'Egypte. 

{q) LesICalifes Fatimites' tiroient leur origine d'Alî^ 
quiavoit époufé Fatime, fille de Mahomet. L'an 29^ 
de l'hégire , ils fondèrent un royaume fur la côte d'Afri- 
que, & ils y régnèrent jufqu'en l'an 567. 

(r) Ceft la ville que les Européens ont nommé ]ii 
grand* Caire» 
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t^à fon fils 3 Rapporte ces mots : L'inftant de 
»>la fondation de cctre ville, a été marqué par 
î^rafcenfion de Mars (s) y de ce Mars qui domptd 
t^runivers- Ceft à caufe de cet horofcop^ , qtxû 
«>îe lui ai fait donner le nom d'Elkahera ^ (k 
»>viâ:orieufe) {î)* 

La fondation du grand Caire ayant été un 
fujet d'erreur & de difpute parmi les voyageurs 
(u) & les iâvans 5 permettez, Monfieur, quau 
témoignage d'EImacin , j'ajoute la defcription 



{s) L'on avoir crenfé les fofTés qui entouroient îa vitle, 
ïes rnaiérîaiix étoiem préparés pour les remplir , lesaflro- 
Oomes obrcrvûieiit , avec leurs inftrumenî , le paflagc de 
Mars au méridieTi \ un fignal annonça ce moment , & 
^uiTirôt on jetia les fondemens é'Elkah^ra au bruit des 
^i^is dalégreffe. 

(^t) Le mot eïkaher eft le nom delà planète de Mars j 
& lignifie en même temps vidorîeux. 

(h) Profper Alpin dit que le grand Caire ei! la ville 
^Ue les anciens appelloient Mcmphis. Voyagt d'Egypte^ 
P3ge r;* 

Le Père Sicard prétend que le grand Caire fut bâti par 
^hn el A as , lieutenant d'Omar, Lettres édifiantes y page 
466. 

Lespaflages que je cite fuffiront pour réfuter ces Ecri- 
vains Européens, doni l'opinion , dépourvue de preuves, 
contredii lou* les monumens de Tbiftoife orientale. 
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d'Abulfeda (x). Cet homme célèbre, comme 
géographe & comme hiftorien , offre des dé- 
tails intéreflàns, que Ton ne trouveroit point 
ailleurs» 

^<cA côté de Foftat (y)> en tirant vers 
jîle nord , fe trouve la ville d'ElkaJiefay qui 
jjeut pour fondateurs les Califes Fatimites. 
jjCes princes, qui avoient fondé un Empire 
»>fur la côte de Barbarie , fe rendirent maîtres 
>jde ÏEgypte. Le premier qui la conquit , & 
jjqui y régna, fut Moai , fils d'Elman/br. . • . . 
j)Il jetta les fbndemens du Caire Tan 359 de 
j^rhégire le heu, où, on le bâtit, étoit 

fa:)«<vOua ala janeb el Foftat men chamaliha , 
55 medinet elkahera , ahedsha elkolfa elfatemioun Ellazin 
syZaharou Belgarb , tom melekQu el masr; oua kan 
99aoual men melek menfaoQi bemasr Moazebn Elman- 
99fon . . . Oua akhrat elkahera fi féné tefTaa oua kham* 
9>iin, oua talat maîat^ oua canet elkahera biftanlebci 
»tailoun , ala elcarb men medinet meikhom elmaroufé . 
wbelcataïah', oua famet elcahera reltefaoual ai ickhof 
55 men khalef amrha -, oua elkahera leift ala chatt el Nil, 
>9belfi charkio *, oua el Foftat ala hafat el Nil-, oua hie 
:>9mahatt , ou acllaa lelraarakeb , oua befabab Zalek 
99 far el Foftat ad^ar rezca^ oua arkas afaara men el 
jj kahera 99 . Ahulfcda , defcription de l'Egypte. 

(y) Foftat eft la ville que hous appelions improprement 
le vieux Caire. , • 

un 
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h un jatdin qui appartenoît au fils de Toulon > {7^ 
^&qui étoit voifîn du quartier royal de C^- 
i^taïah (a) où U faifoit fa réfîdence. La nou-v 
tjvelle ville fut nommée Elkakera,^ la vido- 
>3rieufe ) , pour préfager les triompics quelle 
»j de voit remporter fur- fes enriemis. Elle ne(^ 
15 pas, comme Foftat> fituée fur le Nil, mais un 
ijpeu à rOrient du fleuve. Auifî la pofition de 
«cette dernière eft-elle plus fàvorabfe pour 
»jle commerce» Les bateaux y abordent de 
» toute TEgypte, & les vivres y font à meilleiu: 
»* marche, j» 

La fituation du grand Caire j comme nous 
iapprend Abulfeda , & comme lexpérience 



({) Toulon y célèbre gouverneur ^e PEgypte, fe révolta 
contre Ahvu Elabbas, fils ôl Elmetouakkel ^ le quinzième 
Calife Abaffide , l'an z64derhégire, & fe rendit maître 
itï pays. Ses enfans n y régnèrent que jufqu en Tan ipii 
Vaincus psu: Mohammed , général de MoâefiBelbk, dix^ 
fepnème Calife Abaffide, ils furent emmenés à Bagdad^ 
Elmacuu 
{a) Toulon avoir bâti au nord de Foftat un fauxbourg 
I fi confîdérable, qu on lui donna le nom de la ville royale 
de Cataiah. Ce fauxbourg , renfermé aéluellement dans 
l'enceinte du grand Caire , conferve encore la magnifique 
mofquée que ce Prince y fit conftruire, & le palais qu il 
habitoit, connu aujourd'hui fous le nom de CaUz 
tlkabcck. 

Tome L F 
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me le fait connoître tous Jes jours , n'eft poîi^ 
auflî avantageufe que celle de Foftat. Son éloi- 
gnement,du Nil, n'eft pas le feul déCugrémcnt 
qu'on y éprouve. La chaîne ftérile du Mo- 
kattam l'ertvironne du coté de FOrient. Cette 
montagne , entièrement dépouillée de ver- 
dure , n'offre aiix yeux qu un iable aride & I 
des pierres calcinées par le foleil, Lorlque le 
vent de* Nord ne loufRe pas, elle réfléchit flir 
la Ville .une chaleur éfourfânte. On y refpire 
un air embrâfé , & il faut attendre la nuif pour 
Jouir de quelque fraîcheur, Aufli, pendant long- 
temps 5 on n'y voyoit que des jardins , des 
maiinns de plaîfartce & des cazernes pour loger 
les troupes. Elle dut ion accroiirement fubit 
à un évuiement que Je vous rapporterai avec 
plaidr, parce qu'il intérefle notre hiftoire. Les 
François , fous la conduite du Roi Lufignan , M 
avoient étendu leurs conquêtes dans la Syrie , & 
porté leurs armes vidorieiifes jufqucn Egypte, 
Lan 5 64, de rhégire , {b) ils prirent B^lbeis 



4 

I 



(h) ti Oua fi féné arba oua fettin oua khamfé maïat 
ïjelfrangi melckoii heibesj oua nahaboiihaj oua catalou 
Il aheiha 5 00a efrouîipm \ tom farou men btibes oua 
»3 nazelou aia elkabera oua haferoiiha, Feharac Schaouaw 
S) mcdinet masr rauftn men en iemlekba elfrangi ; fc 
t^baquaît elnar tehroklia arbaai oua kbamiîa ioumj 



I 
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lidafTaut» pafferent au fil de Icpée une partie 
^ydes habitans, & emmenèrent les autres en cap<* 
Utivité. Encourages par ces fuccès, ils marchèrent 
-> j vers le grand Caire , & s'en emparèrent Schaouan 
sjRoi d'Egypte , 'craignant que Foftat ne tombât 
«entre leurs mains, y mit le feu-, les flammes 
f» s'étendirent rapidement , & la Ville brûla pen- 
i^dant cinquante'-quatre jours. Ce foible Prince, 
99 ne pouvant chaiTer à force ouverte des ennemis 
j>entreprenans,^ eut recours à la rufe s il leiy 
99 donna cent mille dinars ( écus dor ), & leur 
99 en promit un million , à condition qu'ils fe 
19 retireroient. Ils fe retirèrent , & perdirent 
99 leur conquête, & la fomme qu'on leur avoit 
9» promis. 99 

'Le grand Caire s'enrichit du défaftre de* 
Foftat. Les malheiureux habitans quittèrent des 
monceaux de cendres pour fe réfugier dans k 
nouvelle Ville. Elle prit le furnom glorieux 
de Mafr, afFedé à la capitale de l'Egypte. Bien- 
tôt {c) SSah. Eddin y vint établir la dynaftie desi 
Aïoubites. 



.^9 oua fanèh Sckaouar 'clfrangî , ala elf elf dinar ^ 
^9Îehinellia.eleihom, fe hamal eleihom maîat elf dinar, 
99 fe falhom en ierhelou an elkahera leicdar ala gema 
99 elmal oua hafalo , fe rahalou. Abulfeda. 99 

(c) Le fameux SaUk Eddin, qui combatticpeDdani 

Fij 
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w (d) Lan 572 de Thégyre, U fit élever 
43 les murs qui eiwîronnent le grand Caire ^ 
^i8c le* Château placé fur le Mont-Mokattam, 
5?Cette enceinte a de circuit 29,300 coudées 
35 ( environ trois lieues. ) On y travailla juf- 
jjqu'à ia mort (e). Ces murs fubriftent encore 
-fjprefque en leur entier-, maïs ils font en beau- 
13 coup d endroits caches par des décombres &i 
53 des maifons. On y remarque plulîeurs portes] 
t3 d'une architeûure limple & majeftueufe. -Ces] 



vingt ans contre les Francs, & quiies chafTa prefque 
«ntièrement des contrées arientaltfSj fut nommé Gouv^r^ 
lîeur de TEgypte par NvurEddin , Tan 564 de l'hégbe* 
Trois ans après il eti devint Roi* Il étendit rapidetnetil 
*ics conquêtes dans la Syrie îk la Méfopotaniie, Ce Prince, 
né à lecm, place forte 3 fîmée entre Bagdad & Mafïd, 
Tan 5;<5 de Thégjre , mourut à Damas Tan 5^1, 

(d) ciTi hade efféné ( etnin oua khamfé maïat ) amar 
îsSalah Eddîn beinan eflbur eddiar ala mair eîkahera, 
53 oua elkaîaat aïa eggebal elmokattatn. Oua dour teik 
13 teflaai oua achcrin elf draa, oua talat mamr draa^ oua 
•ïlam izel elaml il a en nmu Vie de Satah Edén, »* 

f^) Ce paflagc détruit formellement lophnion du Perc 
Sicard j qui dit que ce Château fi^ bâti par la Reine 
Séiniramis, & le ientiment de MM. Schaw , Nicbnrh, 
^beaucoup d'autres écrivains » qui le prennent pour ïa 
fortercjîi de Babylone, fondée en Egypte par les Pcrfes* 



I 
I 
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iÉdifices & quelques mofquées méritent ladmî- 

ration des voyageurs. Salaà Eddin., proteûeur 

des lettres, fit conftruire dans le quartier de 

Carafie une univeriîté , & la belle mofquée 

^ui couvre le tombeau de Schafféy j fondateur 

.^'une des quatre feâres Sunnites (f). Elle fub- 

fifte encore; mais les bâtimeris de l'irniverfité 

tombent en ruines. L académie, Djamèh Elashar^ 

( la molquée des fleurs ) Fa remplacée. lut% 

fciences & les arts y oat fleuri jufquau-momer^ 

où les Turcs fe font emparés de l'Egypte. Cette 

époque a été leur ton^beau. Ennemis de toutes 

les connoi{£inces humaines 3 ils les ont étemtes 

dans toute l'étendue de leur empire. 

LeSv feules qu'on y cultive dé nos Jours, font 
la Théologie , dont les innombrables Commen- 
tateurs du Coran, ont fait un chaos ténébreux, 
la grammaire >. néceflâire pour lire corredement 
ce Inrre , qui renferme leur Religion , & le Code- 
de leurs Loix, & Taftrologie, fcience inféparable 
d'une nation ignorante.. 

Le grand. Caire a été jufqu'au quinzième fiècle; 
une des plus riches & des plus floriflantes capi» 
taies du monde. Cétoit l'entrepôt de l'Europe 



(/) Les fefles Sunnites , appelées orthodoxes par les 
Mahométans, font celles deSckafei, d*Hanéfi, à'Hanbatij^ 
& de Malcki^ 
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& de YACic. Son commerce s'étendoit du détroit 
de Gibraltar, au fond de Tlnde. La découverte 
du Cap de bonne Efpérance , & la conquête dei 
Ottomans, lui ont enlevé une grande partie de 
fon éclat & de fon opulence. Cependant , quoi- 
que plufieurs des canaux qui y portoient les 
tréfors de l'Orient & de TOccident, foient fer- 
més, quoique cette ville gémiflê fous le joug 
d*un Pacha & de vingt-quatre Beys, fa fîtuation 
admirable, & la fécondité du fol de l'Egypte > 
lui procurent tant d'avantages, que dans une en- 
ceinte de trois lieues, elle renferme encore un 
peuple immenfe & de grandes richefles. J'efpère, 
Monfieur, que ces faits hiftoriques ferviront à 
fixer d'une manière certaine l'origine du grand 
Caire. Avant d'entrer dans les détails particuliers, 
il me paroît convenable de vous faire connoître 
Fojlat, dont je vous ai beaucoup parlé. Ce fera 
l'objet de ma première lettre. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 
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LE T T R E VIL 

A M. L. ^f. 

Xi A VILLE de Foftat , Monfiear> nommée vul- 
gairement le vieux Caire ^ a été l'objet de grandes 
di/cuiïïons parmi \t% iâvans {g) qui ont écrit 
fur j'Ëgjrpte. La plupart en ayant cherché 

[g) VI, Maillet prétend que c'étoit dans la ville de 

FoflacqiielesGouvemeitrs d'Egypte, pour les Empereurs 

de Conflanritiople y faifoient leur réfidence , \Qï{<{\\AmroUy 

^fils S El Am , l'emporta apris un long (iége. Defcription 

- de PEgypu , ténu I, pag, 194. C eô une erreur. 

M. Schaw 9 qui rapporte le feutiment du Géographe de 
Nubie , dit : u La ville de Foflat eft précifétncnt la même 
9> qu'on appelle Musrj nom qu'elle a pris de Mijram , fils 
99 de Cham, fils de Noé, à qui foit paix : car,c'efl lui 
9jqui en a été le premier fondateur. >» Ohfervations 
géographiques fur la Syrie & PEgypte , pag. ij^^ à la 
Nou, Ce fentûnem eft loin de la vérité. 

Le Perc Sicard , qui cite Flavien Jofepb , rapporte ces 
mots : «« Le vieux Caire étoit Tancienne Léré. Cambyfe 
99 établit dans cette ville les Babyloniens, quidemeurè- 
95 rent en Egypte ap rès qu'elle eut été conquife.» Lettres 
édifiantes , pag. 475. Le vieux Caire n'étoit pas fondé du 
temps de Flavien Jofeph , comme Thiftoire en feit foi^ 
mais la fortereflê de Babylone , fituée près du lieu oà 
cette vUle fut bàiiê^ fubfifloit» 

F iT 
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lorigine dans les auteurs Grecs & Latins , (è font 
trompés. S'ils avoîent ouvert les annales de 
fhiftoire d'Orient, ils auroîent trouvé k vérité 
qu ils cherchoient , & une foule d erreurs ne 
fe Croient pas glifTées dans leurs, defcriptions. 
Je fuivrai fe plan que Je me fois tracé , & 
au lieu de mon opinion, je vous rapporterai des 
faits. 

{h) et La vingtième année de Thégire y, Amrou i 
jjfits à'Elaasj^ bâtit Mafr Fofiatj. àu lieu même 
i5 0i\ il avoit dreflc fon camp,, avant d'aller 
j^affiéger Alexandrie. Sa tente étoit demeurée 
jjen cet endroit , parce quil ne voulut pas 
»j détruire fe nid d'une colombe qui y avôit 
»5 dépofé fes petits. Le général , au retour de fi 
>j conquête, y jetta fes fondemens de la ville, à 
•îlaquelfe il donna |e nom de Foftatj^ ( qui en 
V Arabe fignifie tente, ) »:> 

Cç paflàge niarque avec précifion la fondation 

de Fofiat. Les Gouverneurs envoyés par les 

Califes, y fixèrent feiu" réfidence. Elle prit le 

furnom de Mafr (i)^ que Mçmphys portoit 

' II I 1 1 1 I I I i l I l ' ii 11 ,. 

{h) Ehnacin, biltoire des Arabes^. ^ 

( i ) Les Arabes prétendent quç Mijram, fîts de Cliami 
vînt s'étabhV en Egypte. En çonféquence, ils nomment 
ce pays Majry & dQnnQiw Iq inômQ nopi % la, ville (jui 
en eft capir^Ie^ 
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iivant elle ,' & que les Arabes ont toujours 
donné à là capitale d'Egypte. Sa iîtuation fur 
ie bord du Nil , 8c près d'un canal qm coni- 
muniquolt avec la mer rouge , la rendit en peu 
de .temps floriflânte. Elle avoit environ deux 
lieues de circuit, lorfque 500 ans après fa fon- 
dation, ScAaouar (i) h livra aux flammes pour 
la /bnftraire à la domination des François. Cette 
époque fiit le terme de fà puiflânce. Elle perdit 
avec Tes habitans, Ton commerce & fes richeflesJ 
Ce fut alors que le grand Caire i devenu le féjour 
des Seigneurs & des Rois, reçut le nom glorieux 
de Mafij & que Fojiat y ajouta celui à!Elatik^ 
qui Ggnifie Y Ancien. Elle le porte encore de nos 
jours. (Z) 

Le favant Abulfeda ajoute à la defcriptioa 
diElmadnj des drconftances qui jettent un grand 
jour fur Thiftoire. c< Amrou, fils à'Elaas', après 



(I:) Voyez la lettre précédente. 

(2) Jamais les hifloricbs Orientaux n*ont donné à 
Foflat le nom de Cahera ( Caire. ) Ils l'ont appellée 
d abord Fofiat, enfuite, Fofkt Mafr , & depuis fa déca- 
dence , Mafr Ëlatik. Ce font les marchands Vénitiens 
qui Tont nommée le vieux Caire , & les voyageurs ont 
répété cette dénomination impropre. 

lu Oua Foflat mediné mahedu benaba amrou ebii 
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t» avoir conquis J^Egypte , jetta les fondemetif 
fide Foftat, fous le Cafôat d'Oman Près dc- 
f 9 remplacement oà il la bâtit, fe trouvoit un 
f 9 château d'une cpnftru^ion antique, nommé le 
%^ château Je Lumières. La mofquée d'Omar ,éle- 
f9vée à peu de diftance du lieu oi\ le généra 
f>avoit placé fa tente, étoit renfermée dans len- 
» ceinte de la ville. Fcfiat Mafr a été le iîégc 
nde l'Empire d^Egypte , jufquau moment où 
%^Ebn Toulon conftruilît au nord de fes murs , 
»»le fauxbourg de Catdiah. Il s'y retira avec fon 
S9 armée, & y fonda le célèbre Temple {m) qui 
» porte fon nom. 99 

L enceinte du château dont parle Abulfeda, 
fubfifte encore de nos jours -, c*eft un carré- 
long , entouré de murs épais , dont la vétufté 



99 elaas , lamma fatah diar mafr fi khalafet Omar. Oua can 
99 fi tnauda tl Foftat Cafr men bena elaouail îecal lo 
99 cafr elchamah , fe c^n Fofiat amrou be janeb cl jamèh 
99 eimarouf bejamèh Omar be mafr. Oua lam tezel mafr , 
99 0uahiéFofiat coùrdh lebncmleké eddiar elmafriat hetta 
99 taula ahmcd Ébn Toulon. Oua bena lo oua l'afquero 
99elcatalah fi chemali mafr. Oua bena and elcatàiak 
99 d jamèh eimarouf be d jamèh Taiioun. Ahulfeda^dtf- 
iicripthn de l'Egypte, pag. }3. 

(m) J ci parlé de ce Temple dans la lettre précédente j 
c'eû une des plus belks mofi^uées du'grand Caire. 
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frappe les yeux. Il eft fîtué à Teft de Foftat, fur 
le penchant du Mont-Mokattam : des Chrétiens 
en habitent les ruines. Les Grecs & les G^phtes 
y onit des Egiifes. Plufieurs arches anciennes 
encore fubfiftantes , dans l'intervalle qui le fépare 
du fleuve , d'autres à moitié détruites , & un 
bâtiment de forme hexagone, élevé fur le bord 
du Nil , annoncent les débris de l'aqueduc qui y 
portoit les eaux. Voilà , Monfieur , la fortereflê 
de Babylone, objet des recherches & des erreurs 
d'un grand nombre de fàvans. Elle fut fondée 
par les Perfes , lorfquils ravagèrent TEgypte. 
fousf Oamby fe , où , comme le veulent d'autres 
Ecrivains, lorfquè Sèmîramis yifita ce pays, à 
la tête d'une armée formidable, (/i) Strabon la 
décrite de manière à la faire reconnoître. Les 
Perfes, adorateurs du Soleil, y entretenoient un 



(«) En remontant le Nil au-deffus d'Héliopolis (aduel- 
lement la Matarée , fituée à deux lieues du grand Caire), 
en trouve le château de Babylone , fortifié par Tart & h 
nature. Il fut conflruit par quelques Babyloniens , qui 
s'y retirèrent, avec l'agrément du Souverain. Les Romains 
y tiennent en garnifon une des trois liions qui gardent 
l'Egypte. Depuis cette fortereffe , la montagne s'abaiflfc 
infenfiblement jufquau bord du Nil. Cent cinquante 
efclaves font occupés continuellement à y élever les eau^ 
par le moyen de roues &, d'un aqueduc. Strabon^ Lij. : 
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fèu perpétuel, ceft ce qui lui a fait donner par le^ 

'Arabes le nom de Château de lumières. ( o ) 

Mafr Elatik na plus qu'une demi -lieue 
d'étendue- V niais elle eft encore fort peu* 
plée & aflez commerçante, Ceft le port o^ 
abordent les bateaux àt la haute Egypte *, c'efl 
de-là qu'ils partent pour remonter dans le 
Saïd. ip) Les Cophtes y font en grand nom- 
bre, & y pofscdent plufîeurs Eglifes. La phi! 
confîdérable, eft celle de Sdnt Macaire, oùleui 
Patriarche fe fait inftaller. L'Eglife de Saint Sergiuî 
* renferme une grotte que les Chrétiens onf 
en grande vénération. Ils prétendent <{ue U 
fainte femille fuyant la perfécution d'^Hérode, ft 
retira dans cet endroit, fat vu l'hiftoire dà 
cette fuite peinte fur la porte d'une niche y oâ 
Ton dit la Mefle. Le coftiune Oriental eft par? 
fàitement obfervé darrsj ce tableau, & la tête de 
ia Vierge eft affez bonne. La vérité du coftumr j 
trop négligée par les peintres modernes, détruit 
Ibuvent Tefiet de leurs plus belles compofition^, 



(o) M. Nîeburh a figuré ce carré-long dans fon plan 
du Caire •, mais il Ta pris pour une citadelle qu'il fuppofe 
gratuitement avoir été conftruite par les Arabes. 

{p) Les Arabes appçllent Satd l'Egypte fupérîeure^ 
qui commence au-deffus de Mafr Foftat, & fe termine 
près d'Jjfhuan autrefois SktmCi 
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On trouve à Tenitée du vfcux Caire, un bâ- 
timent de ferme hexagone, dont chaque face 
a quatre-vingts pieds de large, & cent de 
hauteur. Une rampe, dont la pente eft fort 
douce, penaet aux bobufs d'y monter. Us y 
font tourner une roue qui élève Teau au fommet. 
Cinq haifins la reçoivent & la verfent dans un 
aqueduc , foutenu par trois cents arches , qui 
la conduit dans un réfefvoir. Là, d'autres bœufe 
la font monter par Je moyenne iiouvellcs roues 
au Palais du Padia. Cet édifice eft l'ouvrage des 
iArabes. Ils lont conftruit fur le plan de celui 
^ue décrit Strabon , & dont on voit les débris 
entre la citadelle de Babyloœ & le Nil. Toute 
la différence eft , que les Mahométans emploient 
4e travail des hœufe , au lieu de celui des 
hommes. 

1^ environs de Majr Elatikj font couverts 
de ruines qui marquent fon ancienne .étendue , 
& qui., au défaut de monumens biftoriques , fiif- 
firoient pour attefter quelle eft moderne. En 
effet, elles nont point ce caradtère de majefté 
^ue les Egyptiens împrimoient à leurs édifices, 
& dont le temps ne pouvoit eflacer l'empreinte. 
L'on ne découvre parmi des monceaux de dé- 
combres, ni fphinx, ni colonne, ni obélifque. 
Dans l'intérieur de la ville, des murailles épaifles 
fnto)irent une grande place , où l'on dépofe 
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les blés de k Thcbaide, deftinés k rentretîer 
des troupes. On appelle cette enceinte , les 
greniers de Jofeph< Ce nom en a impofé à quel- 
ques voyageurs , qui font prife fans examen pour 
l'ouvrage du fiJs de Jacob » mais ce monument 
n a rien qui fe reflente de l'antiquité , & rhiftoire 
nous apprend qui! fut conftruit par les Rois 
Mamioucs* Ceft à Memphis , féjour des Pha- 
raons , que Jofcph , intendant des grains de 
TEgypte , établit fes magafins- 

A rextrêuTité de Mq/r Elatik , tout près du 
château d^cau, commence le Khalig (q) qui tra- 
verjfc le grand Caire, & que Ton ouvre tous 
les ans avec beaucoup de folemnité. Prefque 
tous les Ecrivains modernes en ont attribué 
h conftrudion à l'Empereur Trajan ( r) , fondés 



(q) Les Arabes appellent khalig tous le? caiDaux qui 
ont été creufés de main d*liomnie. 

(r) M. Schaw Tappelle le canal de Trajan, Obfervar 
tions géographiques fur la Syrie &fur l'Egypte , pag, 27. 

M. Pokoke dit : ce Vis-à-vis le réfervoir d ean qui 
55eït furie Nil , eft le canal qui la conduit au Caire, 
lîqîii me paroît être le même que Trajan rit percer- 1> 
Dffcripdan de VEgypu j tom. L 

Le Per€ Sicard , renchériffant fur les autres , dit : 
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fiir ce paffage de Ptolémée, entre ^HéUopoUs & 
Babylone coule le fleuve Trdjan ; mafe cet Em« 
pereur na point fait couper de canal en Egypte} 
c eft à fon fuccefl^ur , qui bâtit la ville d'An« 
tînoc, que Ton doit attribuer un ouvrage de 
cette efpèce. Le canal que défigne Ptolémée, 
commence une lieue & demie au-delTous du vieux 
Caire, & paffe près d'Hcliopolis ; ceft celui-là 
S"^ (y) Macri\i appelle avec raifon le Khalig 
dt Adrien Céjar. 

L'origine du canal qui s'ouvre devant Mafr 
elatilc , eft trop bien décrite par Elmaàn , 
pour que ceux qui confultent Thiftoire Orien- 
tale , puiflent le confondre avec celui d'Adriei-; 
Amrou ayant annoncé la prife d'Alexandrie à 
Omar, & envoyé des chameaux chargés de 
blés à Médine , où la famine exerçoit Tes ra- 
vages,, le Calife le félicita de, fes fuccès, & 
ajouta ces mots : «< (r) G)upez un Khalig ^^ par 
jî lequel on puiflê tranfporter les produdions de 



u Ceft ce canal que Ptolémée nomme amnis Trajams; 
55 Quinrc-Cnrce , Oxius , & les Arabes, merakemi.n, 
Lettres édifiantes , pag. 470. 



(/) Macrizi , hiftoire de l'Egypte. 
{t) Elmacin, hifioire des Arabes» 
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15 l'Egypte dans la mer de {u) Col^ounij & de-K 
19 au port de Médine. Amrou exécuta cette 
M grande entreprife, & creufa le Khaligj auquel 
«on donna le nom de {x} Fleuve du Prince des 
f^Fidèks.XGS bateaux partant de Foftat, porte- 
wrentdans la mer de Colzoum les denrées de 
f>rÉgypte. M Telle eft, Monfieur, lorigine de 
ce femeux canal , que les voyageurs fe répé- 
tant lun l'autre, ont aççéié Amnis Trajanus. 
Il s'ouvre près de Foftat, traverfe le grand Caire 
dans fà longueur, remplit les lacs de cette ville, 
& va fe perdre quelques lieues au-delà dans la 
Birque (y) des pèlerins de la Mecque* Les 
divers Princes qui ont fucceffivement occupé 
le trône d'Egypte , & dont plufieurs étoient 
ennemis des Gilifes , l'ont laiffé combler. H 
ne porte plus ks eaux à la mer rouge; mais 
comme on l'a taillé dans le rocher 1 efpace de 
vingt-quatre lieues , on pourroit aifément en 
ôter le limon & le fable dont il eft remplie 
En rouvrant cette communication importante 



{u) Colzoum eft le nom que les Arabes donnent à 
la mer rouge. Elle le doit à la petite ville de Coî[oum^ 
dont les ruines font à quelque diRance de Suez. 

(x) Khalig cl émir tl moumemn, 
(y) Birque eft un mot Arabe qui figniiie une grande 
pièce d'eau. 
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4\^e la mer rouge ^ le grand Caire deviendroit 
encore la Capitale la plus jriche & la plus commer- 
çante 4u mpnàe. 

Jefpere, Monûeur^ que votre amour pour la 
vérité me pafferà ces* difcuffions , parce . qu'elles 
fervèiït à éclaàrdr des points d'hiftoire couverts de 
profondes ténèbres. Bientôt Toccafion fe préfentefâ 
4e vous offirir des tableaux plus riants* Le pays que 
^habité , eft un autre monde qui préfente chaque 
Jour des fcènes nouvelles. Je m attacherai à . les 
peindre avec fidélité. Vous entendrez parler -, vous 
Vefrèz agir des Turcs ^ &je vous laiflerai la douce 
fatisfadtion de l'homme éclairé *, le plaifir de juger 
Vous-même. 

J'ai Thonneur d'être, &c. 




Tome l 
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LETTRE VI IL 

A M. L M. 

^ Au grand Caine» 

Li GRAND CAiREjMonfîeiir, bâti le long dil 
canal du prince des fidèles, a une lieue & demie 
du nord au Aid , & trois quarts de lieue d'orient 
en occident. Pour en découvrir l'étendue, il faut 
monter au château conKlruit par Salah Eddin, 
fur le mont Mokattam (ç). Il domine la ville 
qui forme à Ttntour un immenfe croiflânt. Att 
milieu de cette multitude de maifons qui p^ 
roiiTent entafTées dans un efpace de trois lieues » 
il eft impoflîble de fuivre l'alignement des rues qui 
font étroites & tortueufes. On diftingue feulement 
de grands vuides* Ce font des places qui deviennent 
lacs pendant la crue du Nii, & jardins le refte de- 
l'année. An mois de feptembre , on s'y promène 
en bateau^ au mois d'avril^ elles (^tà couvertes 
de fleurs & de verdure. Parmi les temples nom- 
breux dont la ville eft remplie, quelques-uns 

■ ■' " ^ j 

( {) Mokauam fignifie coupé. Ce rocher s'appelle ainfiy 
parce qu'il a été féparé par art de la montagne qiiii 
commençant aux cataraâes , vient aboutir en cet endroit: 
il n'en efl éloigné que d'environ cent pas. 
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s'élèvent comme des citadelles* Telle eft la mofqtiée 
du fultan Haflàn, où les rebelles fe retiroient dans 
le temps de fédition , & du fommet de laquelle 
ils battoient le château avec du canon» Ce- 
grand édifice, dont la corniche, grotefquement 
fculptée , a une faillie confidérable , eift furmonté 
d'un vafte dôme. La &çade eft incruftée de 
-marbres précieux» Adkuellement les portes en font 
murées, & une garde de Janiûâires' en défend 
l'approche. 

Dans l'enceinte du grand Caire , on apper* 
çoit près de trois cents mofquées , dont la 
plupart ont plufieiurs minarets. Ce font des 
clochers très -hauts , conftruits avec beaucoup 
de légèreté & entourés de galeries-, ils varient 
agréablement l'uniformité d'une ville dont tous 
les toits font en terrafle. Ceft de-là que les 
crieiurs publics invitent le peuple à prier aux 
heures prefcrites par la loi {a). Environ huit 
cents voix fe font entendre au même înftant 
clans tous les quartiers de la ville, & rappellent 
^ l'homme fes devoirs envers la divinité. Le 
bruit des cloches eft odieux aux Turcs *, ils 

— -mj_i ri ■ I T-i — — 

(a) Ceft-à-dire , au lever de l'aurore , à midi , à trois 
heures, au coucher du foleil, & environ deux heures 
auprès. Les noms de ces prières font : Salaat elfcgr^ gl 
^hr j tl asTy cl magreb j cl âché. 
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prétendent qu'il blèfle les oreilles , qu*il ne 3it* 
rien au cœur, & qu'il nîeft fait que pour les betea 
4^ lomme : ils doivent cette opinion à Mahomet^ 
-Çc grand politique voulant que chaque chofc: 
«Sît un but dans fa religion, afin de captiver. 
à-Iarfois refprît & les iens, rejetta la trompette. 
<jQnt fe fervoient les Juifs, & la crécelle , en uiàga 
parmi les Chrétiens orientaux -, ilpenfa que la voit: 
■^humaine ferok; pUïs d'impreflîon fuï Fhomme qoft' 
le fon bruyant de. lairain infenfible, & fe 6t< 
apporter du ciel une formule (î) Êivarable à fes 
^^efTeîns. 

Le château du Caire, placé fur un toàiev 
^fcarpé , environné de murs épais , foutenus de . 
.çroffes tours, étoit très -fort avant Tinventioûr 
de la poudre') mais, comme il eft commaodi. 
par la montagne voifioe, il ne fbuticndroit; paS; 
pendant deux heures le feu d'une batterip- fjpfb 
y feroit établie. H a, plus d'un quart de UeuOt 
<ie circonférence : on y monte par deux che?- 
mins taiUés dans le roc, & dont la pente Qk 

' Çb) Voici cène formule : Dieu cft grande jatte&r 
Aptii ny a qu'un Dieu; j'attefte que Mahomet e(îTon 
apôtte* Venez à ia prière , venez à radoration. Dieu é^-l 
^rajod; il c& unique. ^ 

Allah. Acbax. Echhzi tn la ila tUa allak; echhêdM 
Mahamjnitii rafoul aUah. Hai ala es^ falaf ; haï ah ^^ 
fahK Allah Acbar. La ila tUa ajlah^ .- 



i^iés ib conduifent à deû3c*'gprtes confiées à k^ 
*jgâ^dc des (c) Aflabs & des'*3Vflî(raires. Les pre- 
miers, occupent la partie baffe dt Ij^-fortereffe , & 
4esaytres la citadelle pr^rement dff^j-Veft de- là 
.^avec fix maiivaifes pièces de canbii journées, 
vvers l'appartement du Pacha, ils le forceqt-'à fe 
^iretirer auflî-tdt que les Bejrs lui en xjiit figtjifié 



r:: L'intérieur du château renferme les palais des^ 
fidtans d'EgTptc , prefijuenfevelis fous leurs^ 

.raines. Des dômes renverfés y. des monceaux 
de décombres , des dorures & des peintures ,. 

. dont les couleurs ont bravé l'injure des temps , 
de fuperbcs colonnes de marbre encore debout, 
mais la plupart fans chapiteau , voilà ce qui 
iefte de feour ancienne magnificence* Ceft 
dans une fàlfe de ce& édifices ruinés que Von 
febrique le riche tapis que VErnir Hagg (d) 

'porte tous les ans à la Mecque. On enlève 
1 ancien, dont fes pèlerins s'arrachent les moiv 

(c): Les Aflabs Se les Janîflaircs font dss corps de 
troupes, entretenus aux frais du grand Seigneur-, m»s- 
2s font vendus aux grands du pays, 

{d) Le Bey que Ton charge defcorter la caravane 
qui part tous les ans du grand Caire pour fc rendre 
^ à la Mecque , |)rend te nom d'Emir Hag^y prince iù 
h caravane. 
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ceaux pour en fair^ ides reliques , & le nouvean 
fert à couvrir la *Q^ùSa ou le temple d'Abraham (e )* 

, Le PachA'*haGite un grand bâtiment qui n'a 
rien de. refnàrquable ^ dont les fenêtres donnent 
fur^ Ia'*pl.ice nommée Cara Maïdan* La falle 
d'auâiçnce , où le divan le tient trois fois par 
-fènfâme , eft aufïï longue , maïs moins large que 
•-vcelle du palais à Paris : elle eft teinte du iâitg 
y «des Beys maflâcrés depuis quelques années paf 
ordre de la Porte. Aujourd'hui ils font fouve-* 
rains de rEgypte. Le repréfentant du grand 
Seigneur n'eft qu'un vain fantôme dont ils fc 
jouent i ils le gardent pour fervir leurs deffeins, 
& le renvoient honteufement auflî-tôt que leur 
intérêt le demande : conftitué prifonnier dans fan 
propre palais , il ne peut en fortir fans leur per- 
milîion. Ceft à ce point d'humiliation qu eft avilie 
la dignité du Monarque Ottoman ! Ceft -à ce point 
de foiblefle queft réduit un empire qui menaça 
de donner des fers à l'Europe ! 

A rextrémité de Cam Mdidan ^ eft Thôtel 
de la monnoie^ où Ton fabrique une prodigieufe 
quantité de medins & de fequins (/) , qui 



(e) Voyez abrégé de la vie de Mahomet, page 4. 

(/) Le feqaîn eft une pièce dqr qui vaut environ 
fept livres dix fols. 
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f^trt frappés au coin du CAeik Elbeted (g). Pat 
vifité pluiieurs feis ces travaux. Les fequîns font 
faÎTs avec la pondre d or que fournît la caravane 
d*^byflînie. Uintendant de la monnoie ma afluré 
qxt.^elle en apportoit pour plus de quatre millions 
cHaque année. 

Vn des monumens les plus curieux que Ton 
«linîre d'ans fe château, eft le puits de Jofeph ( A) > 
taiJîe dans fe roc-, il a deux cents quatre- vingt 
pî^cfe de profondeur, /îu* quarante-deux de cir- 
conférence; deux coupes qui ne font pas perpen^ 
^îculaîres Tune à lautre, le compofent y un cfca- 
-B^r , dont la pente eff extrêmement douce; 
règne i Tentour-, la cFoifon qui le fcpare du 
E>viits, eft formée Vûne portion du rocher, à 
^^uelfe on n*à làîffé que (a pouces d*épaiflèur ; 
<Ifes fencitres qui y font pratiquées de diftance 



ig) Le Bey le pins puiflant du grand Caire prend le. 
"^om de Ckcik £/&e&^, gouverneur du pays, & s*arroga 
^ droit de battre monnoie. 

(i) M. Pokotfe dit qulin Vifir , nommé JbfepK >, 

^^cufa ce puits > il y a environ yco ans, par ordre 

^11 fultan Mohammed, fils de Calaoun ; les Egyptien^; 

^ffurcnt que c eft à Salah Eddirrqa on en doit la conf^ 

truâion V ce qu'il y a de certain , c'^^u il dli'ouvrage 

des Arabes , & non des Babyloniens, comme Ta pré-r 

tendu le Père Sicard.. 

G i^ 
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eii diftançe éclairent cette ramper mais comme 
elles (ont. petites, Se que le }our vient de (bxt 
loin 3 on eft obligé d'âJlumer des bougies pour 
fe conduire» Arrivé au bas de la première 
coupe, on trouve une efplanade avec un baflEb: 
c'eft là que des bœufe tournent la roue qui 
^t monter Keau du foed du premier puits-, 
d'autres bœufs placés en haut , ly élèvent d^^ 
ce réfervoir par le même méchanifme. Cettci 
eau vient du Nil-, &i comme elle filtre à traverqs 
.un fable imprégné de fel & de nitre^ elle eft: 
faumâtre. 

Le quartier des Janiflaîres offre les ruine» 
^u palab de Salah Eddin*, on y voit le divan 
4e Jofeph (i), dont le dôm* & une partie des. 
murs font tombés-, il y refte encore debout trento^* 
colonnes de granit rouge, dont le Mt^dune feul^, 
pierre , a près de quarante-cinq pieds de haut s 
la diverfité de leur groffeur & des ornemeiis 
fculptés autour du chapiteau, annonce qu'elles 
ont été tirées d'anciens monumens. A quelque 
diftançe de ces belles colonnes , on trouve un 
belvédère charmant, c*eft un fallon fitué dans 



(i) SaUh Eddîn 5'appelîoit Jofeph, fils à^Aioub; fe$ 
autres roms font de^ titres glorieux que les Maliométattf 
U« donnèrent à canfe de ki viâoirçs fur les Prince 
tbréiicns qui! çhafla de la Syrie,. . . > 
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^endroit ie plus élevé de la citadelle , d*oi\ la 
^ue fe promène fur un immenfe horizon : on 
découvre I étendue du grand Caire , une mul- 
"titnde de mofquées & de minarets -, on voit 
cîu côté de Boulak de riches campagnes cou- 
vertes de moiflbns, & entrecoupées de bouquets 
de dattiejs. Masr toftat paroît au fud-oueft : on 
apperçoît au-delà les plaines du Saïd, qui, quand 
elles font inondées par le Nil, offrent çà & li 
dés hameaux devenus des îles. Ce tableau eft 
terminé par les pyiramîdes» qui, comme des. 
pointes de montagnes, vont (e perdre dans les 
nues. On ne fc laffe point de. promener fes 
regards fur tant d'objets variés & impofants: 
j*ai joui plus d'une fpk de ce fpeftacle, Uair 
vif qu on refpire^ dans cefjien élevé , la fraîcheur 
qu'on y goûte, ajoutent un nouveau charme au 
plaifir de voir. Afiîs fur* ce riant belvédère, on 
fe "livre à d'agréables méditations -, mais bientôt 
la mélancolie vient en troubler la douceur; on 
fe dit à foi -même : ces riches contrées où 
florfffoient autrefois les arts & les fciences , 
font occupées par un peuple ignorant & bar- 
bare qui les foule aux pieds ', le dsfpotifmc 
écrafe de (on fceptre de fer le plus beau 
pays du monde ; il femble que les malheurs 
des hommes croi(rent en proportion des efforts 
que la nature fait pour les rendre heureux» 
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Hier encore ces fentimens pénétrèrent mon ame^ 
lorfque , promenant fur lefplanade du châteai» » 
je méditois fur le tableau magnifique qui s'oâroit: 
à ma vue. 

J'ai l'honneur d'être, 8cc. 
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LE T T RE IX. 

A M. L. M. 

Au grand Caire. 

\T • 

. V ous AVEZ VU ^ Monfieur j plus d une fois le 

.nom.de Boulai dans mes lettres -, ceft le port 
.où abordent toutes les marçhandifej qui viennent 
. de Damiette & d'Alexandrie : il n'eft éloigné; que 
d'une demî-Iieue du grand Caire. Cette ville mo- 
derne, fituée fur la rive orientale du Nil, a deu» 
. milles de long , mais peu de largeur •, elle ren- 
, ferme de fuperbes bains publies' , & de vaftes 
>oials : ce font des bâtimens carrés ^ conftruits 
p.fautour d'une grande cour, avec un portique qui 
; foutient une galerie tournante. Le rez-de-chaufl*ée 
cft compofé de fpacieux magafins -, au-deffus, règne 
un étage qui contient des appartemens nuds & 
iàtïs ornement. Les étrangers habitent ces okals^ 
& Y dépofent leurs marchandifes. Une feule porte, 
Semblable à celle d'une citadelle , les met à l'abri 
.de toute infulte dans les temps de révolte* C^s 
/ . ians font les feules hôtelleries que l'on trouve en 
Egypte : on cft obligé de les meubler, & d'y pré* 
p3Jrer fa nourriture ^ car , dans ce pays , on ne trouve 
point un dîner pour de l'argent. 

Xe long des maifons de Boulalc, on voit ï 
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lancre des milliers de bateaux de «toute forme 
& de toute graiidelir. Les uns forts. & folides 
ont deuic mîts, & font employas au tranf- 
port des marchandifes v îk contiennent ordi- 
nairement une grande chambre pour les paf- 
/àgers : d'autres, légers & fans pont<ir>e fervent 
ijvi% tranfporter le peuple d une rîvé à Tautre 
du fleuve. Ceux dont on feit ufage dans lei 
vojages d'agrément , font peints & fculptés 
avec art-, ils renferment de jolis appartemens^ 
que ' Ton couvre de tapis , & oi\ Ton eft à 

dj^abri du foleil 2 ceft ta que, couchés molle- 
•mcnt fur des cooflins , les gens riches vont 
tefpirer la fraîcheur qu entretient fins ceflè le 
courant rfair qui règne fur le Nil ', c'eft de-Ià 
qu'on peut admirer à fon aife la variété des 
pajrfages qu offrent (es bords toujours verds. Lors- 
que le vent eft favorabfc , on déploie la voile> 
& ces barques légères femblent voler for les flot^î. 
-quand fi eft contraire, de robuftes^ fanaettrs les^ 
font voguer avec vîtefle. Cléopâtre , qui connoîP- 
foit le charme de ces promenades fur Tcau , jr 
entraîna Céfir , & le conduifit jufquès^ dans la; 

' haute Egypte , elfe eut lart de faire oublier au. 
pliis aébif ^ au plus grand des capitaines Romains ,. 
que la capitale du monde pouvoit encore lui fermer 
£qs portes. 

- Vis-à-vis de Botâaky 011 apperçoit le peti^ 
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ViUage d'Enbabé. Ce font de luifcrabks huttes dâ 
teifes arrondies Tous Tombrâge des fycoiuores> 
contre Ufc^ucjs elles Sont appuyées. Quelques, 
inaifons de briques durcies aa foleil , & luie pe^ 
titre inofquée y h j^erdetU dans Téloigneiiaienl « 
Ip^rmi ie ieuiUage des dattiers & des tanuxinv 
iP^'liiver, lesr habitans du Caire y vont ache«^ 
Jb^r di} beurre excellent *, rétc, des »»eiou,s dé-* 

• ^Une demi-lieue au nprd-eft de Boutai j eft 
le vieux cbâteau de (i) Helléy qi^i tombe e^ 
ï'uines : c'eft-là que les Beys , entourés de goï-^ 
^^es brillants , vont recevoir le nouveau Pacha » 
^our le conduire en ppiiipe à, 1^ prifbn d'o4 il^ 
^ tiennent de chafler fon predéceffeur. Les enyif 
p'";jrons de Hellé offrent de fpacieux enclos , où 
les orangers , les cîtronniei*s , les grenadiers 
plantés fans ordre, croiffent fort hauts & fort 
téuffos ; leurs branches emrtreliïcées forment 
4e liants berceaux, au-deiîlis desquels les fyco^ 
mores & les palmiers élèvent leur feuillage 
cTun verd foncé : des niii&aux y coulent parmi 
touffes de batîltc (/) & de fofiers. Je ne 



{k) U patoh vraifemblable que ce cliâteau a tiré foA 
nom d'H^liôpolis , dont il n*eft pas éloigné. 

(/) Le bafflîc, en Egypte, croît trois fois aufli haut' 
fu'en Fiaoctty & forme de$ roul&i agréable» & odpri* 
férantes. ... i 
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puis vous exprimer combien il eft doux , loif-^ 
que le ciel eft embrâfé des feux de k canicule , 
de refpirer un air frais fous ces ombrages 
enchantés : c eft une volupté qui fe fent mieux 
quon ne peut la décrire. L'odeur de la fleur 
d'orange, mêlée aux fuaves émanations des 
plantes balfamiques , réveille doucement les 
fens engoiurdis par la chaleur, & fait couler 
dans l'anie les plus agréables fenfations : il efl^ 
dangereux pour un Européen de promener 
fouvent dans ces bofquets, parce quils font 
peuplés de courtifanes^ & que les Turcs, jaloux^ 
ne leur pardonnerpient pas une foibleÛe. On* 
pourroit appliquer à ces barbares ce vers de 
yirgile : /• 

Jgnofcenda quident f cirent, fi ignofcere Mânes. 

Au-delà de ces jardins , eft le canal dont 
Maerifi attribue la conftruâion à lempereur . 
Adrien , & que Ptolemée nomme le fleuve Trajant 
il eft prefque comblé. 

Après avoir parcouni ces lieux de délices , je 
retournai m'embarquer à Boulât j & je remon- 
tai le Nil jufqu'à l'île de Raouda (m), fituéc, 
entre le vieux Caire & Giié. Dans l'efpace d'une 

(m) Raouda fignifie des jardins» On a donné ce no9i i 
l'Ile , parce) qu elle en condeni; de cbarmants» 



SUR L*E G Y P T E; tli 

^caCj la vue fe promène fur dlmmenfes cam- 
pagnes femées de bleds, de lin, de fèves, entre- 
coupées de bouquets de dattiers, & de hameaux 
répandus dans l'étendue. Avant d'arriver à Gizé, 
je vis fur la rive gauche du fleuve l'ouverture d'un 
large canal (/z). 

Arrivé à la pointe de l'île. Raouda, j'allai 
voir le Nilomctre , que les Arabes nomment 
J^ekias (o) : c'eft une haute colonne de marbre 
qui s'élève ^u milieu d'un bafïïn , dont le fond 
eft de niveau avec le lit du Nil •, elle eft gra- 
duée dans toute fà longueur, & divifée en 
coudées & en pouces *, un chapiteau Corinthien , 
iiir lequel repofe une poutre qui foutient une 
galerie, la couronne. Lorfque l'inondation com- 
xnence , les eaux entrent dans le baflîn .par un 
, conduit^ alors des crieurs publics examinent 
^tous les matins la colonne , & pl]blient dans 
,ïe^ rues du grand Caire la crue de chaque jour, 
Quand elle eft montée à feize coudées , on coupe 
avec un grand appareil la digue qui ferme le 

(n) Je me fuis promené plufieurs fois fur (es bords; 
& j*ai fuivi fon cours lefpace d'une lieue : il décrit 
divers (inuofîtés dans la plaine, & fe dirige du c^tédo 
la Lybie. 11 m'a para que c'étoit un de ceux qui por^ 
tpient auo-efois leurs eaux au lac Maréotis. 

(o) M^ldas fisQÎ&e mcfurc^ 
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canal du Prince des Fidèles ^ & le Nil coule à tr:ii^ 
vers la ville > au bniit des acclamations de tout 
un peuple. Je vous décrirai cette fête dans une 
lettre particiilicre, m 

Avant que les Arabes fiflent la conquête dtW 
l'Egypte ) le Nilomctre étoit placé dans le bourg 
d'Halouan , cinq lieues au midi de Foftat , en M 
ûce de Tancieune Memphis (p), u Lan quatre- 
fjvîngt-fcize de l'iiégire, Oçama, gouverneur de 
15 cette riche contrée , écrivit à lempereur SoUmam 
»î Abd clFfulck qijc le Mekias d'Halouan (q) avoit 
>3 été renverfé : le Calife lui commanda d en élever 
fîiin autre dans l'île fituée entre Foftat & Gifé* 
îjII fut obcip Cent quarante- huit ans après, ce 
ij Nilomètre tomba , & l'empereur Elmetouakkd 
ïjen fit pofer un à la même place. On lui donna 
»? le nom de noaveau Mekias, »j «fl 

Ce I^ilomètre fubtifte encore de nos Jours* 
JVV//71 Eddîn ^ fils de Melek el Adel ^ qui mou- 
nit à Mûnjoure pendant l'expédition de faint 
Louis en Egypte j charme de la beauté, de cette 
fituâtion j fit élever un Vafte palais près du 
Mekias , & quitta le féjour du château de Salak 

(p) Eîmacin , hii^oite des Arabes* fl 

' (q) 11 étoit tfarurel que le Nilomèrrefût placé prés ê^^ 
McinpWs, qai, lors de la conquête rfes Arabes, étoit la 
Téfidencc des Goin^erneurs de rEg)^pre; peut-être même 
^u'il y en avoit un de chaque cùié du fleuve. 
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Eddinpourvtmr l'habiter. Lc$ Efclaves aUxqiielâf 
il en confia la garde furent nommés Baharite^ 
ou maritimes \^ & fe diftingiièrenr à la journées 
de Manfbùre. Aujourd'hui les appartemens dd 
«ce palais font délabrés ^ & les murs tombent 
en ruines ) mais le bafCn conftruit avec folidité i 
& là Coibnue fortement appuyée y ne paroif' 
feiit pas , depuis neuf eents ans , avoir fduâèrC 
4e8 outrages du temps. 

. Sll £iui eh croire Murtadi ( ^ ) , lanhéé 
qu'Amrou conquit l'Egypte ^ le Nil manqua def 
croître dans la faifon accoutumée^ Les che& 
du peuple vinrent trouver ce conquérant ^ & 
le prièrent de leur permettre i fuivant Tufage 
antique ^ de parer une jeune vierge de riches 
vêtements , & de la jétter dans le fleuve. Lé 
général Mahométan s y oppofâ fortement. 'Là 
crue du Nil ne fe fit point pendatit les trois 
mois qui fuivent le folftice d'étés Les Egyptiens 
alarmés vitirent le fciliiciter de nouveau/ Il 
écrivit à Omar & lui rendit compte de cet 
événement. Le Calife lui répondit : ce O Amrou ! 
99Jappiouve votre conduite & la fermeté qtié 
>»vou8 avez montrée^ La loi Mahométane doit 
19 abolir ces coutumes barbares^ Lorfque vous 



{4) Description des merveilles de l'Egypte. 
Tome L ^ 
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saurez lu cette lettre, }cttcz dans le fleuve le 
»> billet quelle renferme. Amrou y trouva c« 
»9mots : 

99 Au nom de Dieu clément & miféricordieux ! 
>9Le Seigneur répande fa bénédiâion fur Ma*** 
?>homet & Air fa Emilie ! Abd dlah Omar» 
»fils de Khettab ^ prince des fidèles , au Nil: 
>»Sî ..ceft ta propre vertu qui ta fait couler, 
fjjufquà nos jours en Egypte , fufpeods ton 
>#coui^ *, mais fi edl par la volonté du Dieu 
f>toQt-puifiknt que tu Tarrofes de tes eaux, nou^ 
VJe fupplions de t'ordonner de les y répandra 
nencore. La paix foit avec le prophète i Le 
iifâlut & la bénédiâjon repofent fur fâ fiimiUe! 

f9 Auflitôt j continue Thiftorien , que ce biiln»^ 
•» eut été )etté dans le Nil , les eaux monterQrt 
9>de plufieurs coudées.» 

Quoique Omar^ auquel l'incendie de 4ÛOCX30 
volumes ne coûta qu'un dilemme, ait été- bien^ 
ciapable d'écfirc cette. lettre, quoiqu'on yareooB» 
noifle (bn ftyle , jje me garderai , Monlîeut y 
de vou* eh garantir l'authenticité fur la foi de 
Mirtadij encore moins le miracle qui en fat 
la fuite. Cependant un ufage, quifub/ifto 
encore aujourd'hui , rtic paroît prouver que la 
Egyptiens ont facrifié autrefois une jeune Vierge 
ail Dieu du MI. En efïet , fur la digue du 
CaUg du prince dîs fidèles , ik ioni aducilc- 
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lAent une- (latue dEe terre, à iftqiieilc ils donnent 
la forme .d'une fille 5 8c qu'ils nomineot ia 
fiancée. Ils: la-preripitent dans le fleiivc avanj 
çfouvrif; le caèaU Ne font -ce pas là. le» refte^ 
de ce cùltie' baifoare » que les Ot^ornâni , mal- 
gré l'horreur qti'ik ont \pour totite efpèç^ 
d'idfïlâtrie , a'ont pu abolir eiîtièrcment , p^rca' 
que c'étoh Ja véeitle erreiu: d'un peuple ûipetrf*' 
tttienx ? ' ; 

/ Après: arxjir vifité le Meiias 8c le» é^xii 
du paitts de Nefm £ddin, je promenai dan» 
Hie i|ni neft qu'un vafte jturdin* entouré del 
eaux du NiL i>es tnnn 4^pais à Jifluteur d'a(^ 
ptâyen défendent les bords CQntiiC'l'lnipétuo4 
fité du couraitt, D iin csAtév l'on- apperçoit If 
rkux Cnrc , le château d^eau^ & des m^t^ 
de fhiCmiCt ^qui appartiennent mu fiefs. Dmji 
l'antse^ on diAingiie le ]aii 'boui|; de^ Q'^A-i 
àà l't» tncmve une manufiuâucc ile isl ÈiïiwfH 
niac. LegoiMTerneur, qui y réfidc,.seft ^^§^ 
un droit fur les cufleux qui iBont: ivffitôr les 
pyramides. ^ -m^A¥ftnoois twfenfiblemtut ibu? 
un boii de imxmins 9 d'orangers,^ ■& dd fyco- 
fnbces $ &.jc )puî^is d'une âraîcfaeur . agréabJ^ 
fou . leur ombrage épais. RareiT\eat quelque! 
rayons échappés du foieil dardoîent dans l'om- 
bre un fillon lumineux , & doroient une petite 
parue du feuillage. Les émanations dès fleurs 

H i j 
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& des pkntes embaumoient les airs. Une tnuU 
tîtude de tourterelles voltigeoient d un arbre 
à lautre fans paroître effrayées de mon appro- 
che, Lefprit abandonné aux plus douces rêveries ^ 
les fens livrés aux plus flatteufes fenfationsj je 
menfonçois^ fans précaution vers Tendroit le 
plus toiifRi du bocage. Tout-à*coup une voix 
ef&ayante me cria : Où vas-tu ? Tu es mort 
fi tu tais un pas. Cétoit un efclave qui veilloit 
à rentrée du bofquet pour quancun téméraire 
ne vînt troubler des Dames qui repofoient fur 
la verdure. Je retournai en arrière, heureux 
de n*avoir pas été reconnu pour un Européen. 
J*ai fu depuis que les Beys venoient quelque- 
fois avec leur harem { r) dans cette île ^ & 
qu'un étranger que k curiofité y conduiroit dans 
ces momens , rifqueroit d avoir la tête coupée 
fur -le -champ. Vous voyez, Monfieur , com- 
bien il faut être circonfpeâ: dans un pays oà 
U moindre indifcrétion peut conduire à la mort* 
fai l'honneur d'être , &c. 



( r ) On dotine ce nom à rapparrement dies femmes ^ 
mm on s'en fert aufli dans le pays pour défigner le» 
fcmmci mêmes. 
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LE t TR E X. 

Att grand Caire » le 
'A M. L^ AL. 

Jb N DECRIVANT tes envÎTons de cette ville Je 
ne dois pas oublier » Monfieur , Tandenne Hélior 
polb (/), célètMre autrefois par h culture des. 
hautes Iciences , & par la grandeur de Tes. 
édifices. Les Géographes la placent à quelque 
diftance de la pointe orientale du Delta* Stra- 
bon (t) nous dit quelle étoit bâtie fur une 
longue levée de terre Êdte de main d'homme 
pour la mettre i Tabri de l'inondation. Cette 
levée couverte de décombres fe voit encore à 
àtnx lieues au nord-eft du grand Caire > & 
à trois de la divifion du Niî. 

iHéliopoUs poûëdoit un temple du foleil i 
où Xqù nourriâbit dans une enceinte particui^ 
Bère le boeuf facré. Il y étoit adoré fous le 
nom d^ Mnevisj de même qu'à Memphis fous 
celui dîApis. Le peuple crédule le regardoît 
^comme un Dieu. Les prêtres n 7 voyoient quutit 

(/) Ccft-à-dire, la^nUc duJbJHL 

(0 Ur. .17. H yj 
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joimal infiniment utile à ragricukurc dant Qfi 
pays où il feft au labourage, & enfuite à Tar- 
rofement 4es terres pendant (u) frc mois de 
Tannée v mais comme cette fuperftition leur 
ëtoit avantageufe , en leàr procurant des offran- 
des , & en les rendant maîtres des oracles , 
ils mettent tout en œuvre pour l'entretenir^ 
Le temple du foleil n'étoit pas le feul cju on 
admirât à Hélîopolis. On en remarquoit im 
autre conftruit dans l'ancien goût (x) Egyp- 
tien , avec des avenues de fphinx & des obé- 
lifques fuperbes devant la principde entrée. Rien 
n*étoit plus impofarit que ces coloflês de mar- 
bre, & ces hautes aiguilles d'une feule pierre 
qui précédoîent le veflibuie de$ temples. Tandis 
que Tœil étonné contemploit ces merveilleux 
ouvrages , 1 efprît trouvoit dans les hiérogly- 
phes dont ils étoient chargés , l'hiOoire du 
Dieu qu'on y adoroit , & du prince qui avoit 



ftt) Pendant tout le temps que le Nîl eflbasies 
hanû font employés à tourner des roues à ciiapelets » 
çd.dèvcnt feau dans des baffias , <foù elle fe répand 
ftir les terres. Auffi tvs détruit-on point cet animal pré- 
cieux en naifTanu li gû défendu ei> Ejgypte de tuer 
un veau. 

(*) Strabon,îîv. ^f* 
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érigé ces moaumens. Les temple» (fHéIsopolis 
étoient déjà déhbrés (6m le règne d'Aognfte. 
Strabon rapporte qu'on y voyoît par- tout 
empreintes les marques de la fureur de Cam- 
byfc qui les aroit dévaftcs par te fer & le 
ffeu. Des quatre obélîfques que Sockis avoît 
fait itever dans cette ville , deux furent tranf^ 
portés à Rome (y), un autre a été détruit 
par les Arabes > & le dernier refte encore debout 
Ar Ton piédeftaL Un bloc de pierre thébaïqu^ 
par£tttepieBt bien poli le compofe. Il a 68 piét 
de Iiauteur Eut» compter k bafe , Se environ 
fix pies & demi de largeur fur chaque face. 
Elles font couvertes d'hiérc^lyphes. Cet obé* 
lifque s'eft bien confervé excepté du côté da 
fud-oueft j où le granit eft écaiUé jufquà une 
certaine élévation. Ce beau monument & ua 
fphinx de marbre jauoatre renverfé dans b 
boue , font les feuls rtftes dHéliopoIis» 

. Cette ville poflëdoit auffi im collège de Prê» 
très que la barbarie de Camby/è n'épargna pas 
plus que Tafyle de Mncvis. Cetoit là qu'ils obfer* 
voient depuis plus de mille ans Tétat du ciel ^ 
& qu'à force de travaux ils étoient parvenus 
à compofer Tannée folaire de trois cents foixante-^ 

(y) Sn-abou , liv. 17, 

H iv 
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(Cinq jours & quelques minutes* Ce feul fait 
prouve retendue de Jeurs connoiflànces entftro* 
nomie. Pliifieuirs fiècles après , les peuples de 
J'Europe navoient pas encore pu déterminer 
au jufte Tannée folaire j & Jules Céfar ^ qui 
voulut réformer le calendrier Romain fut obligé 
de fe fcrvir pour ce travail d'Mn aftronome 
d* Alexandrie. 

Ce fut principalement à Héliopolis qu Héro- 
dote s'infb'Liiht dans les fciences , & les myi^ 
tcres des Egyptiens , qui netoient antre chofe 
que des connoiflances plus profondes , que 
leur prudence cachûi^; aux yeux du peuple en 
les couvrant du voile de la religion , & en 
les écrivant avec les caraâcres hiéroglyphiques 
dont eux fculs poflcdoient rintclligence. Eclairé 
p^ les lumières quils lui a voient tranfmifcs, & 
doué du génie de robfcrvation > ce père de 
Thiftoire fut couronné aux jeux olympiques , 
& les neuf liv-res quil compofa méritèrent de 
porter le nom des neuf Mules. Cependant , 
combien de gens qui nont point approfondi 
fes ouvrages , ou qui ne Je* ont pas même 
lus 3 ofent les fronder , & Taccufer d'in fidélité i 
Pour moi , fufpcndant mon jugement fur le 
refte de fon hiftoire , je ne puis apprécier que 
Ja partie qui traite de TEgypte , & c eft avec 
^ plus grande fatisûtïon que j'ai retrouvé d^ns 
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te pays les mœurs , les ufages qu ils i décrits 
avec quelques légères modifications que le 
changejiient des dominations & des reli- 
gions y ont introduit. Quant aux monu* 
mens dont il a donné la defcription , ce qui 
en refte prouve qu'il n a pas exagéré , & 
démontre la poffibilité de ce qui n^eft plus. La 
Juftice m'a forcé de rendre cet hommage à 
un Hiftorien qui eft comme Homère le peintre 
écs nationSb 

Héliopolis n'a pas feulement à fe glorifier 
4 avoir inftruit Hérodote -, elle peut encore fe 
vanter d'avoir enfeigné la philofophie à Pla-* 
ton, {[) qui, par la fublimité de fa doctrine i 
mérita le nom de divin. Ce fut audt dans cette 
ville qu'Eudoxe paflà treize ans à Técole des 
prêtres, & devînt un des plus fameux aftro- 
nomes de fon temps. Que lui refte- t-il de fcs 
fciences & de fes monumens ? Un barbare 
Perfan renverfa fes temples ; un Arabe* fanati- 
que brûla fes livres , & im feul obélifque élevé 
fur fes ruines dit aux paflâns : C'était là quétoit 
HéliopoUs. 

On voit à quelque diftmce de la levée où 
elle étoit bâtie le petit village de la Matarée {d)^ 

(0 Strabon, liv. 17. 

{a) Les Arabes le nomment matarce p ou bien 4in 
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amâ nommé pirce quil a wie fource d'eau 
douce» Ceft la fciile que Ton trouve en Egypte. 
II cft à croîre qiie la couche de terre à /ravcrs 
laquelle leau du Nil 61tre dans cette fentatne, 
eft privée du nitre univeriellement répandu^ 
dans ce pays. Une ancfeine tradition Ta ren- 
due fanieufe« EUe porte que la fâj:nte* Emilie, 
ftiyant la pcrfécution d'Hérode , fe retira en ce 
endroit , & que la fainte Vierge baignoit Tenfant 
Jefus dans cette fontaine •, aufïî les Chrétiens 
racontent bien des. miracles qui sy font opérés. 
îb vîemient avec grande dévotion boire de fon , 
eau pour toutes leurs maladies. Les Mabomé** 
tans eux-mêmes partagent leur vénératiop à 
ce fujet. . 

Dans ce village étoit un enclos oi\ un Pacha 
fit apporter de la Mecque des pieds de baume. 
On les y cultivoit avec foin , & en les taiUant 
comme la vigne on recevoit ces larmes pré- 
deufes' connues dans la médecine , & dont les 
ft?mmes des contrées orientales fe fervent avec 
avantage pour entretenir la fraîcheur de leur 
teint , & fortifier leur eftomac. Ces arbrifleaux 
hauts d'un pié & demi , pouâènt des rameaux 
minces Se des feuilles femblables à la rhue. Belon 

m Il I I i m I I 

chûms , fontaine du foleil , à caufe qu'il eil fitué prés de 
rand€iweHéliopol% * . 
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^ul les vit , lorfqu'il étoit au grand Caire , en 
compta neuf. Il en deffécha un rameau & vé- 
rifia que ^'étoit la plante connue fous le nom 
de xyHobalfamum , que les Caravanes apportent 
de la Mecque. II dit que fon écorce rougeâtrc 
recouvre une pellicule d un beau verd. Elle a 
une faveur qui tient de Tencens , de la feuille 
de térébenthine , & d^ la fariette fauvage, 
Lorfquon lafioiffe entre les doigts, elle répand 
une ^P^iur aromatique approch^te de celle 
du cardamome. Cette plante précieufe seft 
perdue en Egypte , où les Pachas reftent trop 
peu de temps pour s'occuper d'autre chofe que 
de leur intérêt. Elle n'exiftoit plus lorfquc 
M. Maillet étoit confui au grand Caire. Au- 
jourd'hui à peine en a-t-on confcrvé la mémoire, 
' J'ai l'honneur d'être , &c. 




^124 
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Au grand Caire. 
A M. I- M. 

L*ES BAINS chauds , Moniïeur , connus dès 
la pins haute antiquité , & célébrés par Homère , 
le peintre des mœurs de fon temps ^ ont con- 
iervé dans l'Egypte leur agrémeot & leur 
filubrité. Le befoin d'être propre dan^m cli- 
mat où 1 on tranfpire abondaoïmeot les a rendu 
néceflâires *, le bien -aife quils procurent en 
confcrve Ttifage , Mahomet , qui cannoiffbit leur 
utilité, en a fait un précepte. La plupart des 
voyageurs les ont décrits fuperfidellement, 
L'habitude où je fuis d'y aller m'ayant dooné 
le loifir de les examiner avec attention , Centrerai 
dans tous les détails propres à vous les &iie 
bien connoître [b). 

Le premier apparcement que fon trouve eti 
allant au bain , eft une grande falle qui s'élève 
en forme de rotonde. Elle eft ouverte au 



(6) Je connoîs les bains des principales villes de 
ITgyptc \ ils font tous faits fur le mCmc plan j & ils ne 
différent fou vent qu en grandeur \ ainii y en donnant une 
defcription cxaélc d'un feul , on aura celle de tous les. 
autres. 



I 
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^mmet afin que lair pur y drcole librement; 
Une krge eftrade couverte d un tapis , & 
^jivifée en compartimens > règne à lentour 9 
ceft-là que Ion dépofe fe^ vêtemens* Au miliea 
^e rédifice y un jet d'eau qui jaillit d'un balfia 
jrécrée agréablement la vue. 

Quand on eft déshabillé , on fe ceint les 

xeins d'une ferviette , on prend des fandales , 

& Ion entre dans une allée étroite où la cfaa^ 

leur commence à fe Êire fentir. La porte fê 

referme. Â vingt pas on en ouvre une féconde, 

& Ion. fuit une allée qui forme un angle droit 

avec la première. La chaleur augmente. Ceux 

«qui craignent de s'expofer fubitement à une 

plus forte dofe» s'arrêtent dans une falle de 

marbre qui précèdent le bain proprement diti, 

Ce bain eft un appartement fpacieux & voûté.; 

Il eft pavé & revêtu de marbre. Quatre cabî-, 

nets Tenvironnent. La vapeur fans ceflè repaih' - 

iànte d'une fontaîiie & d'un baflîn d'eau chaude 9 

s'y mêle aux parfums {c) qu'on y brûle. 

Les perfonnes qui prennent le bain ne font 
point emprifonnées , comme en France , dans 
une e/pèce de cuvier > où l'on n'eft jamais bien 

(c) Onpe brûle des parfums que quand les perfoOi 
nés qui font dans le bain le défirent. Ils fe mêlent à h 
vapeur de l'eau , & prodtûfeni un effet très-agréable» 
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à (on aifc, Conchées fur un drap étendu , h 
lête appiïfée fm un petit coiîfîîn , elles pren- 
fietît librement toutes les podurcs qui leur 
conviennent. Cependant un nudge du vapein"^ 
odorantes les cn^^loppe & pcoctre dans tous 
les poi'cs, 

' Lorfque Ton a repofé quelque temps, qu'une 
dottce moiteur s'eft répandue dans tout le corps ; 
an fcrvitcur vient , vous prcffe mollement , 
Voiîs retourne \ & quand les membres font 
devenus fonpics & flexibles , il tait craquer 
les jointures fans effort. Il niaffe (d) & iemble 
paîtrir h chair fans que Toii éprouve la plus 
légère douleur. 

Cette opération finie , il s'arme d'un gant 
Jétoffe , & vous frotte long-temps. Pendant 
ce trîtvnil, îl détache du corps du patient touf 
ta nage , des efpèces d'écaiIles , & enlève jul- 
qu'aux falctés imperceptibles qui bouchent les 
pores. La peau devient douce & unie comme 
le fatin. Il vous conduit en fuite dans un cabi- 
net , vous verfe fur h tcte de fécume de favon 
parfume, & fe retire. Les Anciens faifoient plus 
d'honneur à leurs botes , & les traitoieiit d'une 
luanicre plus voluptueufc. En etîet , pt.nuajit 



' {d) MaiTer vient du verbe Arabe mejf^qui figniiie tou* 
cher d'uoe matiière délicace. 



s U R C* E C T r T E. ix/ 

^e T^éfnSK|llc étoit à-k cô« 40 l^eftor C^)^ 
«< k b^lle Polfcaftè ^ la pltts jétllie des £Il€$ dtf 
99 fôldePife^iCotidtiifitlefils d'DlyiTe au battis 
^9 le Ifi^ft de i^& proprets itiaifis \ âs/après avofii 
9» répandu fur Ton corps des eflences prédeulès^ 
9» le couvnt; de riches habits & d'«iâ 'Ouoteaii 
^yiàmint. i> PUiflxate & Téiémaqoe ne forent pas 
ifi(Mo9 bien traités dans le palais de Ménelas (/)«. 
^ Êiàriqu'ils en^ élurent adtoîré Its beà^é&^ oui 
%ihiB i?t)nd«i(ît à îles baffins de marbre oà ie 
arf btki éioit-pf4pi«:é* De belles efekres les y- 
ai iàvèrem^ &, api^ avoir répandu iur eux de^ 
jf^haMe parfiimée , les revêtirent 4e fines titnih 
troues & de.&iperbespeliffes (^)^4j 

, Le cabinet où; Ton a été conduit ofïire un 
baffin avec deux robinets ^ l'un pour l'eau £rbide^ 
l'autre pour leauchaude* On s^^Iave fqi-mêm^^ 

(<) Odyffée, chanf lU^ 

(f) Odyfféè, diam IV^ 

(^) J'ai traduit ces mots ex««»« «vx«c matitcaiix velus 
par ceux de fuperbes peliffes. Je fais qu'aucun tradudleur 
n^les a rendue ainfi \ mais il m'afembfé que le poète 
arôit votitu peindre \m ufage encore ftibliflatït dai» 
rO^iem <ie fe couvrir de pelifleis lôrfqu on fort de barns^ 
cttôQlis 5 afin d'eftipècher la iranfpirarioft de s'afrêf«r - 
dansun-iem^où les pores font extréaieiiiant «Uvônft, - 
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Bientôt le ferviteur revient avec une pommadé 

épilatoife ( h ) qui , dans un inllant fait tomber 
le poil aux endroits où on lapplique- Les hommes 
& les femmes en font un tifage général e» 
Egypte* 

Quand on eft bien lavé , bien purifié , o» 
s'enveloppe de linges chauds , & roii fuit le 
guide à travers les détours qui conduifent à 
[appartement extérieur. Ce pailige inleoiible 
du chaud au froid empêche quon n'en foit 
incommodé (/)• Arrivé fur l'eftrade on trouve 
un lit préparé. A peine y eft-on couché qu'un 
enfant vient preiîer de fes doigts délicats toutes 
les parties du corps , afin de les fécher parfai- 
tement On change une féconde fois de linge , 
&: lenfant râpe légèrement avec la pierre 



(A) £ 1 te cH corn pofée avec un minéral nûmmé n^^^ 
qui eÛ d'un brun foncé. Les Egyptiens le brûlent légè- 
rement , le paliriiTent avec de l'eau, & y mêlent utie 
moitié de chaux éteinte. Cette pâte grifâtre appliquée 
fur le poil , le faii tomber dans trois minutes fans que 
Ton éprouve la pius légère douleur, 

(i) Les perfônnes délicates s'arrêtent quelque temps 
dans la falle voifinederémve, alm de n'être pas incom- 
modées en paroiffant à lalr cîttérieur. Comme les pores 
font extrêmement ouverts , on fe tient chaudement tout 
Ite jour j & fi c eft rhivcr , on garde la maifon. 

ponc^ 



I 
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ponce les calus des pieds. Il apporte la pipe & 
le café Moka'(/t)i . 

Sorti* d une étuve où Ion étoit environnét 
d'un brouillard chaud & humide , & où la 
fueur ; ruiflelpit de tous les membres, tranfporté 
dans un appartement fpacieilx & ouvert à l'ail- 
extérieur , la poitrine fe dilate Se l'on refpire. 
aVec volupté» Parfaitement mafle , & comme 
régénéré j: on fertt un bien-aife univerfeL Xq 
fang circule: , avec fecilité & Ton fe trouve déi 
gagé d'un poids énorme. On éprouve une {xnx^ 
pleflê , une légèreté juftju'rfôrs inconnues^ ": Il 
femble que l'on vient de naître ,& que l'on vîfc 
pour la première fois. Un fentiment vif d^ 
lexiftence fe répand juiqu'aux; extrémités dji 
corps. Tandis qu'il, eft livré aux pIus: flattfufe^ 
fenfations, Tame qui en a la confdence ; jouit 
des plus agréables penfées. • , L'imagination . ; Ci- 
promenant ^fur l'univers quelle embellît; vçii 
par -tout de riants tableaU^p,. par -tout, l'ioi^ge 
du bonheur. Si la vie n'eft qiic la fucceffion 
de nos idées, la rapidité avec laquelle la mé- 
moire les retrace alors , ' la vigueur avec laquelle 



(k) Un bqin avec toutes ces précautîoiis me coûtoit 
trois livres. Les gens du peuple ne font pas tant de 
façons*, ils vont iimplement fuer dans Tétuve, fe lavent 
eux-mêmes , & donnent trois ou quatre fols en fortant. 
Tome L *I 
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refprit en parcourt la chaîne étendue , feroîent 
croire que dans les deux heures du calme dé- 
licieux qui fuit ces bains , on vit un grand 
nombre dannées. 

Tels font , Monileur , ces batns dont les 
anciens recommandoient fi fort l'ufage, & dont 
les Egyptiens font encore leurs délices* Ceft-Ià 
qu'ils préviennent ou font difparoître les rliuma- 
tifmes, les catarres, & les maladies de la peau 
qui ont pour principe le défaut de tranfpiration, 
C*eft-là qu'ils guériflênt radicalement ce mal fu- 
ticftc qui attaque les fources de la génération ^ & 
dont le remède eft fi dangereux en Europe. (/) 
Ceft4à qu'ils fe défont du malaife fi ordinaire 
iux autres nations, qui nont pas autant de foirt 
d'entretenir la propreté de leiirs corps. 

Les femmes aiment paflîonnément ces bains. 
Elles y vont au moins une fois par femaîne & 
mènent avec eDes des efclaves accoutumées h les 
y fervir. Plus fenfuelles que les hommes, après 



(/) M. Tourneforr qui avoif pris des bains de vapeur* 
à Conftandnopïe où Ton cÛ bien moins recherché qu'au 
grand Caire , penfe qu'ils nuifeni à la poitrine. C eft 
une erreur qu une plus longue habitude ini eut ftit 
reconnoiïre. It n etî point de peuple qui en fâffe un phis 
fréquent ufage que les Egyptiens j & il n'en eft point oti 
leg poitrinaires foient plus rares. La pulmonie leur eft 
prefqiie inconnue. 
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avoir fubi les préparations ordinaires , elles le 
lavent le corps & fur-tout la tête avec leau rofe. 
Ceft-là que des coëfFeufes treffent leurs longs 
cheveux noirs , où au lieu de poudre & de pom- 
made, elles mêlent des eflenfces précieufes. Ceft- 
là quelles fe noirdffent le bord des paupières, & 
s'alongent les fourcils avecdufoA^/ (m). Ceft-lî| 
quelles fe teignent les ongles des mains & dcà 
pieds avec le henné qui leur donne une couleur • 
aurore (n). Le linge & les habits, qui fervent à 
les vêtir , font paffés à la vapeur fuave du bois 
d'aloës. Lorfque leur toilette eft finie , elles reP- 
tent dans l'appartement extérieur, & pafTent le 
jour en feftins. Des chanteufes^|Lennent exécuter 
devant elles des danfes & des airs voluptueux » 
Ou raconter des hiftoires d amour. 

Les jours de bain font des fctes pour les; 
Egyptiennes. Elles fe parent m^nifiquement , 
& fous ce long voile , fous ce manteau qtii les 
dérobent aux regards du public, elles portent les 
itoGks les plus riches. G)mme elles fe déshabillent 

(m) Lccohel eâ une préparation d'étain brûlé avec* 
de la noix de galle , dont les femmes Turques fe fervcm 
pouf fis noircir & s'alonger les fourdls. 

(/i) Le kemUeû un arbriffeau fort commun en Eg}'pte. 
Il a quelque reffemblance avec le troène. La feuille hachée . 
& appliquée fiu: ia peau lui donne une couleur aurore. 

• • lii 
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en prcfence les unes des autres , leur coquetterie 
^'étetid Jufquà leurs caleçons. L*été, ils font faits 
de mouflelines brodée*, Thiver, d'étoffes tiffues 
en foie & en or. L'ufage des, manchettes & des 
dentelles leur eft inconnu : mais leurs chemifesL, 
forméps de coton & de foie font légères & tranf-r- 
parentes comme la gaze. De riches ceintures d& 
îainc de Cachemire (o) ferrent leurs robes flot- 
tantes -, deux croiflàns de .perles fines brillent fur 
les cheveux noirs qui couvrent leurs tempes. Des 
diamans parent les mouchoirs des Indes dont 
leiu: tête eft couronnée. Telles font les Géorgiennes 
& les Circaflîennes que les T^rcs achettent pour 
en Élire leurs ép^fes. Elles font d une propreté 
que rien n'égale, & marchent environnées d'un 
nuage d'odeurs. Si leur luxe ne paroît point auif 
regards du public, dans Tintérieur de leurs inai- 
fons, il furpaffe celui des Européennes. 

Les Turcs ciominés par une exceflîve jaloufîe , 
prétendent que dans un pays chaud , où la na- 
ture fe fait fentir fi puiflâmmcnt , où les femmes 

(o) La laînè de Cachtinire eft la plus belle qu'il y ait 
au monde. Elle furpaile en finefle la foie même*, les 
ceintures qui en font faites , coûtent environ fix cem 
livres. Elles font ordinairement brodées aux extrémités, 
& quoiqu'elles aient une aune de large fur trois de Ion- 
giKur, on peut les faire paffer dans l'anneau que Von 
porte au doigt. 
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font entraînées par un attrait irréfiftible pour te 
plaidr, la communication des deux fexes feroit 
trop dangereufe, auflî abufent-ils du droit dç la 
force pour les tenir dans' l'efclavage 5 mais ils ne 
font qu accroître la violence de leurs defîrs , & 
elles faififlènt la première occafion de fe venger. 
Us ignorait fans doute que fi Ton peut gagner 
les femmes libres , elles fe donnent d elles-mêmes 
dès qu elles font efckves. 

J'ai fhonnçur d'çtre, Scqf ; 




liij 



LETTRE XII. 

Au grand Caire- 
A M. L. M. 

Au GHAND Caire, Monfîeor, la vie eft 
plus paflîve quaâive (p). Le corps pendant 
neuf mois eft accablé fous le poids des chaleurs* 
L*amc fc rcflent de cet état dlnertie v loin 
dctre tourmentée continuellement par le defir 
de voir, de connoître & d*agtr5 elle foupire 
après le calme & b tranquillité» Sous un ciel 
tempéré rinaâion eft une peine \ ici le repos 
eft itne jouidance. Auflî le plus fréquent des 
fûuhaits , celui que loii fait en s'abordant , 
celui que Ton répète en fe quittant eft : (q) 
La paix Jbit avec vous ! La moleire naît avec 
TEgyptien. Elle croît à mefure qu'il avance 



(p) Depuii Mars jufquen Novembre le ihermomèrre 
monte confîamment de vingt-rrois degrés jufqii'à treîirc- 
fix. Dans les anrres mois^ il ne defcend guères plus bas 
que neuf degrtSs au-dcflbs du terme de la glace. 

( ^ ) peft la faluration des Orientaiiy. La religion 
ChrLtiermeqm tire fon origine de î'Afie, ia confcrvée* 
Aux grandes fêtes , les prêtres pendant la communion 
fe rallient en fe difant : Li paixfok avic vousl 
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en âge y Se le fuit jufqu au tombeau. Ceft uif 
vice du climat. II influe far Tes goûts» & com- 
mande à k% adiions. C eft pouf fe fatiÊiire 
que le meuble le plus recherché d'un appar- 
tement e(l le fopha *, que les jardins ont des 
ombrages cbarmans, des fièges commodes >^ & 
pas une allée o^ Ton • puiâê promener. \js 
François ne Tous un cfimat dont la température 
varie fans cefTe , reçoit à chaque inibnt des^ 
împreffions nouvelles qui tiennent fbn ame tou* 
Jours éveillée. U eft aâif , impatient^ & mor 
bile comme fair qui lenvironne. L'Egyptie» 
qui, pendant les deux tiers de Tannée, éprouve 
prefque continuellement le métne degré de cha^ 
leur, la même iènGitîon> eft pare&ux, grave ^ 
patient. 

Le matin il fe lève avec le foletl npur jouir 
de la fraîcheur. Il fp purifie ,. & f^t la prière 
firivant le précepte ( r ). On lui préfente U 
pipe & le café. Il refte mollement affis fujf le 
fopha. Des efclaves , les mains croifées fur I^ 
poitrine fe tiennent en filençe à lextrcmité df 
1 appartement. Les legards attachés fur- leur 



(r) O Croyons! avant de jcommencer ta priire, Pavei-^ 
VOUÉ U vifage, & Us mains jufqv^aux coudes. Effuyei^ 
vous la têu & les pieds jufqu aux talons. Le Coi^» 
p. 107 , u I.*'. 
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maître, ils cherchent à prévenir fes moindres 
volontés. Ses enfans debout en fr préicnce, à 
moins qu'il ne leur permette de saflèoir, mon- 
trent dans tout leur extérieur la tcndrcfle & le 
refped. Il les careffe gravement, les bénit & les 
renvoie au harem (/*). Lui feul interroge , & on 
lui répond avec décence. Il eft encore le chef, le 
juge , le pontife de la femille , & elle refpeéfce 
ces droits facrés. 

Lorfque le déjeuner eft fini, il fe livre aux 
foins de fon commerce ou de fa place. Quant 
aux affaires , elles font peu nombreufes chez un 
peuplé où le monftre de la chicane eft fans voix , 
où Ton ignore le nom de procureur , où le code 
des loix fe réduit à quelques préceptes clairs & 
précis du Coran, & où chaque homme eft fou 
avocat. » 

S'il furvient des vifites, le maître du logis Içs 
reçoit fans beaucoup de complimens, mais d^ine 
manière afFcclueufe. Ses égaux vont s'afTeoir auprès « 
de lui les jambes croifées, pofture qui n'eft pas 
fatigante avec des vêtemens qui ne gênent 
aucunement la foupleflê des membres. 



(/) Harem eft unmot Arabe qui fignifie lieu défendu f 
çeft Tappartement dçs feipaiçs que noys appelions ÛîIt 
proprement ferrail, / . 
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^ Ses mferieurs fe tiennent à genoux le derrière 

-appuyé. fur leurs talons. Les perfonnes dune 
haute diftindion occupent un fopha exhauflS, 
d'où ils dominent fur laffenijblée. (t) Tel Enéc 

,dans le palais de Didpn ctoit à la place d'honneur, 
lorfqu affis fur un lit élçvé , il racontoît à la 
Reine le défaftre de Troie réduite en cendres. 
Auffi-tôt que chacun eft placé, les efclaves appor- 
tent la pipe , le café , & pofent au milieu du 
fàllon une caflblette avec des parfiims dont la 
viapeur fuave remplit ^appartement. Ils préfentent 
enfuite les confitures & ie forbet. 

Le tabac dont on fait ufage en Egypte vient 
de Syrie. On l'apporte en feuilles que Ton coupe 
en longs filamens. Il n*a point Fâcreté de celui 
d'Amérique. Pour le rendre plus agréable on 
y mêle du bois odorant d'aloës. Les pipes 
feîtes ordinairement de jafmin ont le bout garni 
d'ambre. . Souvent on les enrichit de pierres 
précieufes. Comme elles font extrêmement Ion- 

(t) Inde toro pater JEntas jlc orfus ah alto, ^néïde, 
4îvre 2. L'épithète de pater ^ que Virgile donne ï Enée, 
prouve que ce grand poète connoiiToit parfaitement les 
mœurs des Orientaux , chez qui le nom de père cft le 
titre le plus refpedable que Ton puifle donner i un 
homme. Encore de nps jours ils fe font un honneur dQ 
le poner. A la naiffance d'un fils , ils quittent leur nom 
propre & s'appellent , le pire d?m tcU 
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gucs (w), k vapeur que Ion afpiie cft douce. 
Les Orientaux prétendent qu elle chatouille agréa- 
blement le palais, en mcme-temps quelle flatte 
Fodorat. Les gens riches fument dans des appar- 
temens élevés & percés d*ua grand nombre de 
fenêtres* 

Vers la An de la vtfite , un cfclave tenant en 
fk main un plat d'argent où brûlent des effences 
précieufes , lapprochc du vifage des afliftans. 
Chacun à fon tour s'en parftime la barbe. Ils 
verfent enfuite de leau rofe fur la tête & les 
mains. Ceft la dernière des cérémonies , après 
laquelle il cft permis de fe retirer* Vous voyez, 
Monfieur, que Tufage antique de fe (x) parfii- 
mer la tête & la barbe ^ célébré par le Prophète 
Roi , fubiifte encore de nos jours- Anacréon , fe 
père de la joie , le poète des grâces , ne ccSe de 
répeter dans Tes odes , «< (y) j aime à me parfu- 
ms mer JelTcnces précieufes > & à me couronner 
n la tête de rofes. 97 

Vers midi, on drefle la table. Un grand plateau 
de cuivre étamé reçoit les plats. La variété n'y 



I 



( tf } On voit des pipes de quinze pieds de long* Elles 
en ont ordinairement dnq ou fisc. 

(x] Sicut unguentum opnmum in capîte , 
dcfcendit in barbam Aaron. PftoMmt i^u 

(y) Aîîacréon, 



quod 



ode quinzième» 
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èrille point, mais les mets font abondans. Au 
milieu s'élève une montagne de riz cuit avec de 
la volaille,, aââifonné de fâfiran & de beaucoup 
d'épices. On place à lentour des viandes ha* 
chées , des pigeons , des concombres farcis , des 
mêlons délicieux & des fruits. Le rôti*eft formé 
de viandes coupées en petits morceaux, recou- 
verts de» graiûes de l'animal, aââifonnés de fel, 
etnbrochés & cuits fur les charbons. U eft tendre 
Aifucculent. Les convives s'aâèient fur^m tapis 
autour de la table. Un cfclave tenant un baflin 
& une aiguière donne à laver. Ç'eft une céré- 
monie indifpenfable dans un pays où chacun 
porte la main au plat, & oà l'ufage des four- 
chettes eft inconnu *, on la réitère à la fin du 
repas. Ces coutumes paroiûèut très-anciennes dans 
i'Oricnt. 

Ménelas&la belle Hélène, après avoir comblé 
de préfens Tclémaque & Pifîftrate, leur donn^ 
rent le feftin d'hofpitalité ( :( ). ce Le blond 
9>Ménelas conduit (es hoteSi an lieu du banquet. 
>ill les fait affeoir fur des trônes. Un e(clave 
f> portant dans fes mains une aiguière d'or avec 
>jun baffin d'argent leur préfente à laver. Elle 
»pofe devant eux un plateau brillant & poli fur 
99 lequel elle arrange les mets, n 

{{) Odiffée, chant ^pinzième. 
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La manière dont le fils de Thétis ' reçoit les» 
députés des Grecs reflemble beaucoup à cellfc- 
dont les Egyptiens traitent leurs convives. 

et (a) Achille appercevant les députés de» 
»Grecs, fe lève, leur ferre la main, leur donne 
»Ie. faluf.... & les introduit dans fa tente, oô 
>m1 les fait afleoîr fur des lits de repos (3), cou- 
99 verts de tapis de pourpre,... On prépare le 
^^feftin. Automedon tient les chairs*, le nobk 
Jî Achilft les divife en morceaux & les embroAe. 
9>Ménetîus mortel femblable à un Dieu> allume 
99 le feu> étend Ic^ charbons, arrange les broches 
99 fut la braife & y répand le fei facré.... Achille 
ïjaffis en face du divin Ulyffe partage les vian- 
99 des.... Les convives portent les mains fur les 
^>mets (r) qui leur font fervis. jj Un poète, qui 
auroit eu moins de génie qu'Homère, eût cm 
déshonorer un poëme rempli de magnifiques dcf- 
criptions en y mêlant ces détails. Cependant, 
combien ils font précieux , puifqu ils nous font 
connoitre la fimplipité des mœurs antiques , 



(a) Iliade, liv.9. 

(J) Ce font les fophas des Orientaux qui leur fervent 
lour-à-tour de fiègos & de lits. 

(c) Sans doiite qu'ils lés prenoient avec les doigts 
comme cela fe pratique encore aujourd'hui. 
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r/knpiicité perdue pour l'Europe , mais encore 
vivante dans les contrées orientales. 

Après .dîner , les Egyptiens fe jTetirent dans 
}e harem oii ils fommeillent pendant quelques 
heures au milieu de leurs enfans & de leur» 
• femmes. Ceft pour eux une . grande volupté 
d avoir lui lieu commode & agréable pour repo- 
fer. AuiE , Mahomet qui ne négligeoit rien de ce 
«qui pouvoit réduire des hommes dont il connoiflbit 
les goûts & ïes befoins, leur dit : (d) « Les 
u hôtes du paradis jouiront des douceurs du 
A repos , & auront un lieu délicieux poiir dormir 
pi à midi. 99 

Les pauvres qui nont ni fopha ni harem, fe 
couchent fur la natte où ils ont dîné, Ainfi , lorf-, 
qvie JefuS'Chrift fit la cène avec fes difcipjes (^), 
celui qu'il aimoit repofoit la tête appuyée fur fon 
fèin. 

Le foir, on va promener en bateau, ourefpirèr 
la fraîcheur fur les rives du Nil , à lombre des 
orangers & des fycomores. On foupe une heure 
après le coucher du foleil. Les tables font fcrvies 
de riz , de volailles , de légumes & de fruits. Ces 
alimens font falutaires pendant les chaleuri^ L'ef- 
tomac qui rejetteroit une nourriture plus folide 

{d) Le Coran, ch. 25, p. 119. 
(e) Erat ergo recumbens unus ex difcipulis ejus in 
finu Jefu quetn diligebat Jefus. «S*. Je an, ch,ii ^ ^' ^3* 



14^ Lettres 

les demande. On mange peiu La lobriété cft une 

%'crtu du climat. 

Telle eft la vie ordinaire des Egyptiens. Nos 
fpeilacles , nos pkifirs briiyans leur font inconnus* 
Cette monotonie qui fcroit le fuppUce d un Euro- 
péen leur paroît délîcieulè. Ils paffent leurs joun 
î Rire la même chofe, à fuivre les coutumes 
établies fans jamais defirer au-delà, fans porter 
plus loin leur penfée. N'ayant ni .goûts vifs, ni 
defirs ardens , ils ne connoiflent point lennui ; 
c'eft un tourment réfcrvé aux perfonnes qui ne 
pouvant modérer la violence de leurs paflîons > 
ni fatisfaire l'étendue de leurs goûts , s ennuientJ 
par-tout ou elles font, & ne vivent que là oir 
elles ne font pas. 

Tai rhonneiir d'être^ &c. 
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LETTRE XIII. 

Au grand Caire. 
A M. £, M. 

xJtST DANS L Orient, Monfîeur, que Thiftoire 
place le berceau des hommes, C eftlà que com- 
meiiça l'autorité paternelle. Elle y coiilêrve encore 
fes droits* Un père y jouit de tous les titres que 
la nature lui donna. Chef, Juge & pontife de k 
feniille 5 il Y commande , il eft l'arbitre des diffé- 
jrens qui y naiffent , & immole les victimes du 
£Ourban beiram {/)- 

T 

(/) Le Courhan beiram eft une fête des Mahométans , 
^ù chaque père de famille doit offrir un facrifice propor- 
lionné il fes facultés. Le riche immote des bœuft , des 
ttioutofis ^ le pauvre fatisfaic au précepte en égorgeant 
une colombe. C^!e fête folemneUe parmi les Mahométaos 
arrive fix femai&es après le ramadan , & rappelle la Pâque 
des Juifs. 

Mahomet ne pouvant abolir les facrîfices des viâlmes 
autorifés par le ciei dans les contrées oneotales , les 
recommande au chapitre du pèlerinage de la Mecque 5 
mais , pour en fanclifier Tufag^ corrompu par Tidolâtrie, 
il prefcriï d'invoquer le nom de Dieu fur rauimal qu on 
égorge j & ajoute ces paroles renTarqviables : Dûu ne 
reçoit ni la chair ni U fang des viâim^s , mais il agrée (m. 
^Utd de aux qui ks immohm^ Le Coran ^ |î. 9} , r. 2» 
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Chaque ftiTiilIe forme un petit état dont fe 
père eft le fouveraîn. Les membres qui le corri- 
poicot lui font attachés par ks liens du fang. 
Ik reconnoiflent (on pouvoir & sy foumetteiit. 
Les difterens qui s^élqvent entr*eux font apportés 
à fon tribunal i il prononce , & fes arrêts en 
terminant les débats , rérablîircnt Tordre & la 
paix. Le vieillard le plus âgé tient le fceptre en 
fes mains. Les lumières d'une longue expérience 
fervent à le diriger. Mais dans tout ce qui re- 
garde la police intérieure > il fe conduit fuivant 
la loi des ulages antiques. 

Les en tans élevés dans rappartement des 
femmes , uc dcfcendent point dans le fallon , 
fur - tout quand il s'y trouve des étrangers» 
Lorfque les Jeunes gens y paroiffent , ils gar- 
dent le filcnce. Les hommes ftits peuvent fe 
mêler à la converfation i mais des que îe cheik (g) 
parle ils fe taifent & écoutent attentivement. 
On fe lève lorfquil entre dans «ne aflemblée. fl 
On lui cède le pas dans les places publiques , 
&^ par -tout on lui marque de la confidcra- 
tîon & du refped:. Ces contiimes fubiîfloieiat 
en Egypte des le temps d Hérodote (A). Le def^ ■ 



[g] Ce mor figmfie vieillard. L*amé delà famille prend 
ce nom refpeflé. On le donne aulii aux gens de loi. 

[h) Semblables aux Lacédéraonien& qui feuls d'entre 

potifiiie 
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. potîfme qui écralê ce pays fèrt encore à les 
entretenir. Sous un joug de fer, on nofe lever 
la tête. Ce feroit un crime d'étaler des richefles 
aux regards du public. On évite avec foin tout 
ce qui peut éveiller là cupidité des tyrans qui 
gouvernent. On craint racme de paroîtrè fortuné. 
Ce n eft donc que dans Imtérieur de la famille 
qu'on peut trouver la tranquillité & le bonheur. 
Comme Tunion des membres en ^t la' sûreté ,* 
fintérêt commun fe joint à la voix du fang 
poiur y confcrver Thàrmonie. Auffi c eft-là que 

y les loix fàintes de la nature font obfervées dani 
leur pureté primitive. Un même toit renferme 
fouvent une nombreufe poftérité. Chaque JQur , 
ks enfans & les petits - enfans viennent payer 
à leur aïeul un tribut de vénération & de jten- 
drefle. Le plaifir d'être aimé & refpedé davan- 
tage à mefure qu'il avance en âge , lui fait oublier 
qu'il vieillit. Le -contentement de fôn coeur 
brille dans fes yeux. La férénité adoucit les 
rides de fon front. Il eft gracieux & enjoué; 
& tandis que la ieuneile ne porte que des 



les Grecs rendent un hommage véritable à la vieillcffe , 
les- Egyptiens cèdent le pas à ceux qui font plus âgés 
queux, & fe lèvent de leurs fiéges lorfquiis paroiffent. 
Hérodote^ Euterpe, 

Tome l K 
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liabits moàeftes (i), il fe pare des ^couleurs les 
plus éclatantes. Heureux dans le fein de ù, &- 
«nille jufques fur le bord du monument , il n ap- 
perçoit pas la mort qui vient le frapper, & s!en- 
dort au milieu des embraflemens de. fes enfans. 
Ils le pleurent long -temps & vont chaque fe- 
maine femer des fleurs fur fsL (â) tombe, 8c j 
réciter des hymnes funèbres. Les Egyptiens ont 
{)erdu Ikifage d'embaumer les corps , mais ili 
ont confervé les fcntimens qui lui donnèrent 
naidânce. 

Parmi les peuples policés, où Y on vit moins 
çn famille , la vieillefl'e n'eft pas aufli refpedèée. 
Souvent même elle eft un opprobre. Souvent 
il faut que le barbon Jcn cheveux blancs fe 
taife devant le jeune homme orgueilleux , fc 
joue comme un enfant pour être fupporté dans- 
im cercle. A meiure que le poids des années 
ie fait fentir , & que les plaifirs de fon exif- 
tence diminuent, il voit qu'il devient un -fiff- 
deau pour ceux mêmes qui lui doivent le joue. 



( i ) En Egypte , les couleurs éclatantes font réfervécs 
pour les vieillards ^ les jeunes gens dont les mœurs font 
corrompus, ofentfculsfe revêtir d'habits brillans. 

(k) Ccft un ufage en Egypte de couvrir de plantes 
odoriférantes la tombe de fes parcns , & d y rédter d« 
jpriîîres. 
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^^and Tî à plus fce/bîn de confolatîons ; on lui 
rcfufe' des égards ^ & les cœurs fe ferment 
élevant loi. Soii ame refroidie par Tâge fe 
flétrit 6ns que laixioUr filial là rcchaufFe 
de fsL douce flamme* Ceft au milieu de ces 
mtions que le vieillard qui fut un père fenfible 
meurt long-temps avant.de defcendre au tombeau. 
Tiroiîs le voile fur un tableau qui heureu- 
fement néft pas général. Les fcènes touchantes 
dont je fuis témoin chaque jour dans ce pays^ 
m*ont forcé de vous offrir ce paralèlle^ Ici, le 
refpcâabîe patriarche dont la barbe defcend fur 
la poitrine , fourit , fous les glaces de la vieilleflè^ 
à fes petits -enfans qui viennent le careflêr. Son 
cœur s'épanouit à la vue de quatre générations 
qui s'emprefTent de lui payer le tribut de la piété 
filiale. U goûte le charme de la vie jufqu'à fon 
dernier moment Oui, Monfîeur, ce peuple, dan^ 
fon ignorance , a confervé la fimplicité des mœurs 
anciennes. Il ignore nos arts & nos fciences y 
mais les fentimens délicieux de la nature , fentî- 
mens que les livres n'apprennetit point, il les^ 
connoît , les révère & en jouit. 

Je pourrois appuyer ce que j*âvance de mille 
exemples. Je ne choifiraî qu'un feul trait connu. 
Lorfque M. Maillet étoit conful (/} au grand 
^ I. i.i ■ .1 , ■ ^ 1 

(/) Il y a environ cent ans. 

Ki) 
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Caire, les Jcfuites perfiiaderent à la Cour de 
: faire venir 
[m)-, potif 



à Paris des enfafis des 



France de £ 

élever au collège de 
Louis- le -Grand. On devoit les inflniire dans la 
foi orthodoxe , & les renvoyer convertir leur 
nation fchifmatiqiie. A force d'argent & de pro- 
meffes , on obtint le confentement de quelques 
pères extrêmement pauvres, mais lorfqull fallut 
fe féparer de i^urs fils , la teudreffe paternelle 
Ce réveilla dans toute fa force, & ils aimèrent 
mieux retomber dans la mifere, que d'acheter 
un état d'aifance , par un facrifice qui coûtoit 
trop à leur cœur. 

J ai Thonneur d être , &c. 



(m) Les Cophres font les anciens habitans de TEgyptc. 
Ils font ChrétiemJacobites.J en parlerai plus amplement 
dans la fuite. 
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■ , LETTRE XIV. 

Atr grand Caire.. 
A M L. M. 

'L'Egypte, Monfîeur, aînfi que ritafie, poP- 
fcdent des improvifatrices. On les .appelle aimé 
favantes. Une éducation plus foignée que celfe 
des autres femmes leiu a mérité ce nom» 
Elles forment une fociété célèbre dans le pays» 
Pour y être reçu , il faut avoir une belle voix , 
bien pofféder fa langue , connoître les règles 
de la langue (/z) , & pouvoir fur -lé -champ- 
compofer & chanter des couplets adaptés aux 
circotiftances. Les aimé fâvent par cœur toutes 
les chanfôfts nouvelles. Leur mémoire eft meu-^ 
blée des plus beaux (o) moals 8t des plus 



(n) Les vers Arabes ont la quantité des Latins , avec 
la mefure variée & la rime des François. Ces avantages ne 
peuvent fe rencontrer que dans une langue dont la pro- 
fodie efl bien marquée» 

(o) Les moals font des chants élégîaques , ou Ion . 
pleure la mort d'un héros , ou les malheurs de l'amour» 
Abulfeda nous a "confervé la fin d'un moal chanté pac 

Kiij 
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jolis contes* Il neft point de fête fans elles ; 
point de feftins dont eîles ne fafîent rornement,. 
On les place dans ime tribune doù elles chan- 
tent pendant le repas. Elles dcfcendent en fuite 
dans le fâllon. Se y forment des danfes quî ne 
reffemblent point aux nôtres. Ce font des bal- 
lets pantomimes , par lefqucis elles repréfen- 
tent des aiWons de la vie communep Les myf- 
tères de raniour leur en fournilfent ordinaire-- 



Omnia fur le bord de la foiTe où fes neveux avoienE éié* 
jettes après k défaite de Beder» 

» Nai*je pas affez pleuré fur les nobles fiîs des Princes. 

^îdelaMeccfue? 
î3 A la vue de leurs os brîfés , fcmblaMe à la tourterelte 

^j cachée dans la forer profonde, fai rempli l'air de^ 

>i mes gémiffemcns, 
«Mercs infortunées, le fronr profterné contre terre ^ 

5î mcïez vos fotipirs à mes pleurs. 
*3 Et vous j femmes qui fuivez les convois , chantez des 

» hymnes fnnebres en r recoupés de fangbrs. 
JîQue font devenus à Bcder^ les princes du peuple^ 

»> les chefs des tributs ? 
aï Le vieux & le ieune guerriers y font couchés nuds & 

^5 fans vie. 
55 Combien la Mecque aura changé de face î 
5J Ces plaines déloiccs , ces déferts fauvagcs fenibleni 

ij eux-mêmes partager ma douleur .»i 
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isïent les fcèncs. La foupleffe de leur corps eft 
inconcevable. On eft étonné de la mobilité 
de leurs traits auxquels elles donnent à vo-» 
lonté , rimpreflîoft convenable aux rôles qu cllea 
jouent Souvent Tindécence de leurs attitudes 
eft portée à l'excès. Les regards, les geftes, 
tout parle, mais d!une manière fi exprefîîve qu'il 
neft pas poffible de s'y méprendre. Au com- 
mencement de la danfè , elles quittent avec 
leurs voiles la pudeur de leur fexe. Une Ion- 
gue robe de foie très -légère defcend fur 
fcurs talons. Une riche ceinture la ferre mol- 
lement. De longs cheveux noirs , trèfles & par-^ 
ftimés flottent fur leurs épaufes. Une chemîft 
tranfparentç comme la gaze, voile à peine leui 
feîn. A mefure quelles fe mettent en mou- 
vement , les formes , les contours de leur corps 
femblent fe détacher fiicceiïîvement.. Le fon 
de la flûte, des caftagnettes, du tambour de 
bafque & dés cymbales règle leurs, pas , & 
prefle ou ralentit- la mefure.. Des paroles pro- 
pres à ces fortes de fcènes les animent encore;.^ 
Elles paroiflênt dans Tivreflê. Ce font des bac- 
chantes dai>s le délire. C'èft alors qa'oublianfc 
toute retenue ,. elles s'abandonnent entièrement 
au délbrdre de leurs fcns ,, ceft alors qu'ua 
peuple peu. délicat-, & qui n'aime, rien de: 
voilé , redouble Ces applaudifTemens* . 
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Les almi font appcllécs dans tous les karemi 
Elles apprennent aux femmes les airs nouveaux î 
elles racontent des hiftoires amoureufes , & dé- 
clament en leur préfence des poèmes d'autant 
plus intéreflknts , qu ils offrent le tableau vt. 
vant dfe leurs mœurs. Elles les initient aux myf- 
teres de leur art , & les inftruifent à former des 
danfes lafcives. Ces filles, dont l'cfprit eft cul- 
tivé', ont une converfàtion agréable. Elles par- 
lent Ie«ç langue avec pureté. L'habitude de fç 
livrer à la poéfie leur rend familières les ex- 
preilîons les plus douces , les plus fonores. Elles 
récitent avec beaucoup de grâce. Dans le chant, 
la nature feule eft leur guide. Je les ai entendu 
chanter des airs gais dont la mefure étoit 
vive & légère comme celle de quelques - unes 
de nos ariettes*, mais c'eft dans le pathétique 
que fé déploie leur talent. C'eft lorfqueÙes 
déclament un moal fur le mouvement de h 
A romance , que la continuité de fons tendres, 
touchants & plaintifs , infpire une douce mé- 
lancolie qui s'augmentent infenfiblement , & Te 
change en larmes * d'attendriffement. Les Turcs 
eux-mêmes , les Turcs , ennemis de tous les 
arts , paflènt des nuits à les entendre. Quel- 
quefois deux perfonnes chantent enfemble : mais 
toujours à voix égales. Il en eft de même 
d'im orcheftre où tous les inftrumens jouant à 
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Tuniflon , exéaitent la même partie. Les accom- 
pagnemèhs ne font faits que pour les peuples 
éclairés , qui, en même tems que la mélodie 
flatte leur breilk , veulent que leur efprit foit 
occupé par la juftefle & la perfedion des ac- 
cords. Au contraire , les nations dont la fenfi- 
bilité eft plus exercée que l'entendement , peu 
capables de faifir les charmesrde Tharmonie, nai-' 
ment que les (bns (impies dont la beauté va droit 
à lame, fans que Ton ait befoin de réflexion 
pour la fentir. 

Les Hébreux, auxquels les goûts Egyptiens 
étoient devenus nâîurels par une longue habi- 
tation en Egypte , avoient aufll des aimé. Il 
paroît qu'à ' Jérufalem , comme au grand Caire, 
elles donnoient des leçons aux femmes (/;). 



{p) Et cùtn dies opponunus accidiflet, Herodes n^ 
talis fui cœnam fecit prlncipibus & uibunis , & pritnis 
Galilass. 

Cùmque introiffet filîa ipfîus Herodiadis , & faltaflet 
& placuiflet Herodi (imulque recumbentibus , réx ait 
puellae. Pete à me quod vis & dabo tibi, - 

Et juravit illi quia quod petieris dabo tibi^ licet dimi- 
dium regni mei. 

Quaecùm exiflet dîxit matri fu« : Quid petam? At illa 
dixît : Caput Johannis Baptiflae. 

jCùmque inn-oiffet flatim cum feflinationc ad rcgem. 
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S. Marc nous a confervé un fait qui prouvé- 
combien la danfc orientale avoit d empire fur 
le cœur des hommes, «c Hérode célébroit le 
»jour de fa naiflânce au milieu d'un banquet 
jîfomptueux , où il avoit raffemblé les chcfe 
99 de la nation, les Tribuns & les Princes de 
>5la Galilée, Tandis que les convives étoient à 
ij table , la fille d'Hérodiade entra , & danGi 
>î devant eux à la nianiere du pays. Toute Taf- 
jjfemblée applaudit aux grâces quelle avoit dé* 
wployées. Le Roi enchanté Jura qu*il lui do«- 
f^neroit ce quelle demanderoit, fût-ce la moitîé^ 
^13 de fou royaume. Preflée par fa mère qui dé- 
wteftoit la morale de S* Jean -Baptifte ,,. la Jeune 
5>Hérodiade demanda ktête de Thorajïie jufte> 
«&: l'obtint. « 

Les aimé aflîftent aux cérémonies de ma- 
riage j & marchent devant la mariée en Jouanf 
des inftrumens. Elles figurent aufli dans les 
enterremens , & accompagnent le convoi eir 
chantant des airs funèbres. Elles pouffent des 

petivit dicens : Volo ut protinus des mifii in difco caput 
Johannis Baptifls. 

Sçd miflb fpeculatore precîpit afferri caput cji& 

în difco 5 & decoUavit eum in carcere. 

Evangile de S. Marc ^ cha^. 6* 
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gémiflemcns , fe répandent en lamentations i 
Se offrent tous les fignes de la douleur & du 
défefpoir. Ces femmes fe font payer fort cher, 
& ne vont guéres que chez les grands fei-. 
gneurs & les gens riches. * . 

Je fus invité dernièrement à un fouper fplen- 
dide qu'un riche négociant Vénitien donnoit 
au receveur - général . des finances de PEgypte, 
Pendant que dura le JFeftin , les aimé chan- 
tèrent plufieurs airs. Elles célébrèrent enfuite les 
louanges des principaux convives. Le morceau 
qui me parut le plus piquant eft une allégorie 
îngéni^fe , où l'on feit parler le meflâger de 
l'amour.. Après le banquet, il y eut un jeu, & je 
m'apperçus que l'on envoyoit de temps en temps 
des poignées de fequins aux chanteufes. Cette 
fête leur valut au moins cinquante louis. Il eft 
vrai qu'elles ne font pas toujours auffi bien 
payées. 

Le peuple a auffi Tes abné^Cc font des filles 
du fécond ordre qui tachent d'imiter les pre- 
mières. Elle? n*ont ni leur élégance , ni leurs 
grâces, ni leurs connoiffances. On en trouve 
par-tout. Les places publiques & les prome- 
nades qui environnent le grand Caire en font 
remplies. ComiT)e la populace a befoin d'ima- 
ges encore pHis fortement empreintes , la dé- 
cence nç me permet pas de dire jufqu'où elles 



portent k lic^ence de leurs géftes & de leurs 
poftures. H èft iitnpoflîble de s'en former une 
idée fans eft avoir été témoin. Les bayadieres 
de rinde font des modèles de pudeur en com- 
paraifon de fes danfeufès Egytiennes. Voilà,, 
Monfieur, le principal fpeâacle des Egjrptiens. 
lis en font leurs délices. 
J a Thonneur d'être , &c. 
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LETTRE XV. 

Au gr»nd Caire. 
A. M. L. M. 

m 

J E. VOUS ai offert , Monfieur , quelques détails 
fur la manière de vivre des hommes quihabi-'' 
tent ce pays , mais je vous ai peu parlé des 
femmes. Cette retenue digne des Orientaux (j) 
ne fauroit plaira à un Européen. Je vais donc 
effayer de vous donner une idée générale des 
mœurs des Egyptiennes. 

Les femmes jouent un rôle brillant en Eu- 
rope. Elles paroiflent en fouveraines fiu: la 
icène du mon^e. Elles régnent fur les moeurs , 



(q) Les Egyptiens ne nontitQent; jamais leurs femmeii 
dans la converfation. Lorfque la néceilîté les force d et^ 
parler , ils difent : la mère d'un tel , ou bien : la maitrefTé 
de la maifon, &c. Labienféatice nepermetpas qu'on leuf 
demande ; comment fe porte Madame Totre époufe ? Il 
faut imiter leur retenue, & dire : commerit fe porte la mère 
d'un tel ? Encore regarderoient-ils ce compliment comme 
injure, s'il ne venoit de la bouche d'un parent ou d'un 
ami intime. J)e rapporte ces traits qui caratlérifentparÊu- 
tement la jalouûe des Orientaux. 
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, & décident des éyénemcns les plus importante 
Souvent le fort des nations eft dans leurs mains* 
En Egypte , quelle différence ! Elles ne s'y 
montrent que chargées des fers de 1 efclàvage. 
Condamnées à la fervitude, elles nont aucune 
influence dans les afiâires publiques. Leur em- 
pire fe borne aux murs du harem* Ced-lk que 
leurs gracçs, leurs charmes font enfevelis. G)n- 
finées au feîn de la famille , le cercle de leur 
vie ne s'étend pas au-delà des occupations do- 
meftiques(r)* 

L'éducation de leurs enfens eft leur premier 
devoir* Leur vœu le plus ardent eft d'en avoir 
un grand nombre, parce que la conlîdération 
publique , & la tendreife de leurs époux font 
attachées à la fécondité. lie pauvre même qui 
mange fon pain à la fueur de fon front, de- 
mande au ciel une nombrcufe poftérité , & h 
femme ftérile feroit inconfolable fi l'adoption ne 
la dédommageait pas de Tinjure de la nature. Cha- 
que mère donne fa mamelle à Tenfint qu elle a 
mis au jour. Le premier fourire de cette tendre 



( r ) Le compilateur , Pompomus Mêla , prétend qu'en 
Egypte, ce font les femmes quifom les affaires du de- 
hors ^ & les hommes celles du dedans, page 59. Ce fen- 
timent eft démenti par tous les écrivains qui ont voyagé 
dans ce pays. 
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rèature & des couches heureufes, la dédom- 
magent des foins 8c des peines que ce devoir lui 
t>j)o{e. 

JVuffi fcs épanchemens de lait j & les mala- 
îri^!S qui defscchent la vie de la jeune époufc 
iCïdelle ^ cette loi, font -ils ignorés dans 
s payç. Mahomet a fiit un précepte de cet 
f^ge, non moins ancien que le monde. (/) ce Les 

jxîieres allaiteront leurs enfans deux ans complets 
► sils veulent tetter pendant ce temps. Il feça 

jermîs à la mère de févrer fon nourriflbn du 
• ""conlentement du mari. >j Uiyfle defcendu dans 
- £bmbrj? royaume de Pluton, (r) ««y vit fa mère, 
» ïà tendre mère, qui le nourrit de fon lait, 
^ cjui éleva fon enfance. 

Xorfque des circonftances forcent d'appeller 
iTxç nourrice, on ne la regarde point comme 
•Lr^e étrangère. Elle devient membre de la iàmille, 
Se paffe le refte de fes jours au milieu des enfens 
qvCelIe a nourris. On Fhonore & on la chérit 
^omme une féconde mère. 

Racine qui joignoit au génie toutes les con- 
t\oiflances qui le font briller. Racine qui noiirri 
de la lecSture des chefs - d'œuvre de la Grèce ', 



(/) Le Coran, p. 40, t. u 
it) Odyffée,ch. 25- p. 375^ 
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iÛoit bien le 



connoiuoit Dien ies mœurs des Orientaux ^ ne 
donne à Phèdre d autre confidente que fa nour- 
rice. La malheiireufe reine poiTédée d'un araoïu: 
coupable quelle ne peut dompter, & dont le '■ 
fatal fccret pefoit fur fon cœur fans qu elle ofît 
le dévoiler , ne fc réfout à en faire confidence 
à la tendre (Enone ^ qu'après que celie-ci lui 
a dit ; 



Cruelle , quand ma foî vous a-r-ellc déçiie ? 
Songez-vous qu'en naiflant mes bras vous ont reçue? 



I 



Le harem eft le berceau & l'école de Ten- 
fcnce. L'être foible qui vient de naître , n'y 
eft point empaqueté dans un trifte maillot , 
fource de mille maladies* Etendu ni|d fur une 
natte ^ eypofé à l'air pur dans un vafte appar- 
tement , il refpiçe fans gcne , & déploie à ■ 
volonté fes membres délicats. Son*^ entrée dans fl 
le nouvel élément où il doit paiTer fa vie , 
neft point marquce par la douleur & les lar- 
mes. Baigné tous les jours , élevé fous les yeux 
rnaterncls , il croît avec vîtcffcht, Libre de Cqs 
rnpuvemens , il cfTaic fes forces naitlmtcs *, il 
s'agite, fe roule, fe lèvc,& s'il vient à tomber, 
fes chûtes ne fauroicnt être dangereufo fur le i 
tapis où (v) la natte qui couvrent le plancher, ■ 



( v) En Egypte, les* appartemcûs font pavés de laides 

A 
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' ^ ièpt OU huit (Uis ofi ne le bannit point de 
la maîfoh patcrnfcUe^ pour Icnvoyer dans un collège 
perdre fa fanté "& /on innocence : il eft vrai quHI 
acquiert peu de connoifiknces ; Ton éducation fé 
borne fouvent à favoir liiTe & écrire -, mais il jouit 
d'une fanté robufte -, mais la crainte de la Divinité , 
le refpeâ pour la vieillefle , la piété filiale , 1 amour 
de rho/pitalité , vertus dont tout lui retrace l'image 
au fein de fa famille , reftent profondément gravées 
dans fon cœur. 

Les filles font élevées de la même manière; 
La baleine & les bufcs, qui font le martyre de 
^la jeuneflê Européenne , leurs font inconhuSè 
Oa les laiflè nues , ou (împlertient couvertes 
id'une chemife )ufquà l'âge de fix ans. Les 
habits quelles portent le refte de leur vie ^ ne 
ferrent aucun de leurs membres , .& permettent 
à tous le corp6 de prendre [a véritable flxuc* 
ture -, aufli rien n'eft plus rare que de voir des 
^nfans cacochimes ., des perfonnes- contredites. 
C eft dans les contrées orientale» que i'homàa^ 
s'élève dans, tpute fa majefté , &^«ue la femm* 
d4pIoie toUf les charmes de fon fexe *, c tft 
dans la Géorgie_& la Grèce que ces traits 

carreaux dç jpierr^ que Ton iav€ au «loins une fois par 
fem^hae. ^été , pu les couvre d une natte de joncariiftiu 
ment n-avaiilée, & Thive», d*un tapis. 

Tome l li 
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bicii prononcés, ces formes admirables ^ impdmés 

par Te Créateur au chef-d'œuvre de fes ouvrages, 

*e. font mieux confervés : ceft-là quApelk 

trooveroit encore des modèles dignes de fon 

pinceau. 

Les femmes ne s'occupent pas feulement 
de réducatioû des eftfans. Tous les foins domef- 
tiques font de leur reffort. Elles préfident au 
ménage , & ne croient point s'avilir en apprêtant 
de leurs propres mains leur nourriture & celle 
de leurs époux. L'ufage antique encore fubHftaflt 
leur en feit un devoir. Telle Sara fe- hâta de 
cuire des gâteaux fous la cendre, lorfque les 
anges vifiterent Abraham qui leur offrit le r«pas 
d'hofpitalité. Avant le départ de Télémaque {x)i 
Ménélas lui dit : u Je vair commander à la 
f 9 Reine & à fes fuivantes de préparer un repas 
Dfplendide avec les provifions que renferme ce 
»9 palais. '9 

Soumifes à la coutume dont les loix immua*; 
blés gouvernent les contrées de fOrient, les 
femnies ne font point fociété avec les hommes» 
pas même à table (y) , où la réunion des 

' (a:)Odyffée,ch. 15. 

(y) Sara, qui prépara le cKncr d'Abraham & de fb 
hôtes, ne fe mit jpoint à table j elle demeuia enibmiét 

dans fa terne. 
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deux fexes. produit la gafté, les boris mots, & 
dohne du prix aux alimens. Lorfque les grâiidà 
ont envie de dfner av^ec quelqu'une de leurs 
époufes, ils h fot)t avertir *, eÙe dilpore fon appar- 
tement, le parfiime d'eflènces précieufes , pré- 
pare les taeis les plus délicats , & reçoit fon feignent 
avec refpeâ: & avec les attentions les plus fe^ 
cherchées. Les femmes du peuple feftent ordi- 
nairement debout, ou affifes dans un coin de 
h chambre tandis que le mari dîne. Souvent elle$ 
lui préfentent à laver, & le fervent à table (if); 
Ces coutumes , que les Européennes auroient raifon 
d'appeler barbares, & contre lefquelles leurs ré- 
el unatîons s'éléveroient avec Juftice, paroiflent fi 
naturelles dans ce pays , qu'on ne foupçonne pas 
nieme que, dans d'autres climats, elles puifl'ent 
être diftërentes. Tel eft Tempire de l'habitude fur 
1 efprit humain. Un ufage établi depuis des fièdesi 
luiparoît la loi de la nature» 

Les foins domeftiques laiilênt aux Ëgyptienneâ 
bien des momens de loifir j elles les emploient , 



(() Je dînai dernièrement chez un Italien qui a épouft 
une Egyptietine. Il a pris les mœurs du pays où il s'eft 
fixé depuis long-temps : fa femme & fa belle-fœur fe 
lenoîenj debout en ma préfence. J'obtins avec peine 
qu'il les flt affeoir , & qu'elles fe miflent à table avec hôuï î 
leur timidité & leur embarras éioient éxtrôtnès. ' 
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au milieu de leurs efclaves ^ à broder une çeitm 
ture , à faire un voile, à tracer un deffin fur 
l'étoffe deftinée à parer le fopha, & à tourner 
le fufeau. Telles Homère nous pemt les femmes 
de (on temp;s(fl) : «« Andrcmaque cependant n'a- 
fa voit point encore appris la mort d'Hedor -, elle 
«ignoroit quil fût demeuré Hors des portes de 
»jla ville. Occupée dans l'intérieur de fon palais, 
fjelle brodoit un magnifique ouvrage , tandis 
>f que fes efclaves faifbient chauffer le bain qui de- 
99 voit fervir à fon époux au retour du combat, n 
. Télémaque voyant que Pénélope, parlant zvat 
prétendans , traitoit des affaires qui ne lui paroif- 
foient pas de fa compétence, lui dit : « o ma 
fimère! remonte à ton appartement, reprends fcs 
*5 occupations de ton fexe, la navette & le fiifeau^ 
«commande au milieu de tes femmes, mais laiâè 
f>auXihommes, & fur-tout à moi qui fuis maître 
99 dans ce palais , le foin de cet arc, Frap^iée dé 
»3ce difcours, Pénélope fe retira, admirant in- 
Jîtérieurement la fageffe de fon fils, jj Odyjfée^ 
thant 21. 

Le travail a fes intermèdes. La joie n'eft 
point bannie de l'intérieur du harem. La nour- 
rice' raconte avec un intérêt jqu'on partage, les 
hiftoîres du temps pàflé. On chante des airs tendres 

f ' ■ I I I ' I I II 

[a) liiade, lir. xxi 
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oa gàb. Les efckves accoi^f^aigtient la voix avec 
fe tàmbaiir de^bafqoe ^Jes caftagnettes. Les akné 
viennent iquefqucfois égayer <a fcène par leurs 
danfeS'A lmi« accens tôachans. Elles récitent 
avec grâce des romans paffionn&. Un goûter^, 
o^ les parfiims , les fruits exquis font prodigués , 
termine 'Ja fcène journalière. Ceft"^rifi' qùé les 
Égyptiennes tâchent de charmer lennui de leur 
wptivité, • 

Elles ne font cependant pas entièrement pti^ 
fonhières.*Oii leur permet une où deux fohî 
far femaihè d'aller au bain, & dé vifiter leurs 
parens & Jeurs amies. Un autre devoir <^u on 
ne leur défend point de remplir^eft de pleuyei: 
iîir les morts. l'ai Souvent vu atix environs da 
Caire des mères défolées réciter des 'hymne» 
fîmèbres autour' des tombeaux qu'elles avoiéirf 
èouverts de pliantes odoriférantes. Cétoit aînR 
qu,*Hécubè (B) Se Andromaque fe lamentoient 

■I ■! I II 1 1 ■ . 1 ' Il M ' ■■ 

(>) Je vais raffembler fous vos yeux les plaintes 
d'Andromaqîie & de Fatime : 

Andb.oma(^ue. 

c< -O nlon époux ! tu meurs à la fleur de ton âge ; 
99tu mé laiffes veuve dans ton palais défert. Avant que 
j>ce foibleen&nt, fruit malheureux de notre amour ^ 
f^foit parvemi à Tadolefcence , la ville de Troie fera 
99 reaverfécTu n çs plus., toi qui défendois fcs remparts , 
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pr^ du corps d'Heâor. Cétoit ainfi que Fatime 
& Sofia pleuroient fur le corps de Mahomet. Cet 
ufagé n'étoit point ^noré des Romains* Ils avoient 
leurs lunes fiméraires qu'ils couronnoient de 



99 qui fauvois fes femmes de l'outrage, & Tes enfans de 
99 la captivité. Des vaifTeaux triomphans vont les emme- 
j> ner eti cfclavage , & je ferai du nombre des captives. 
39 O mon fils ! tu partageras mon infortune ; tes maim 
s^ feront livrées à d'indignes traviffix par l'ordre d'un 
s^ maître barbare; peut-^tre même qu'un des Grecs ^ 
99 dont Heélor aura tu$ le père, le fils ou le frère , 
99 te précipitera, dans fa fureur , du fommet dune de 
99 nos tours ; car Heétor étoit terrible dans les combats, 
99 & fouvent il joncha la terre de cadavres ennemis. 
>9Tout Ilion r^d hommage à ùl valeur, & pleure fir 
99 perte. O mon époux! ta mort efl un coup affreux 
99 pour tes parens y mais ils font moins à plaindre que 
?9 moi*, encore fi, mourant au fein de ta famille, tu avois 
99 tendu la main à ta malheureufe époufe *, encore fi ta 
99 bouche lui eût adreffé de confolantes paroles , f eti 
99 au^ois gardé le fouvenir dans mon cœur, & je me 
9? les rappellerois jour & nuit au milieu de mes pleurs 
^9& de mes fanglots. 99 lUade^ çhqnt 24, 

F A T I »î Et 

û O mon père ! O nriniflre du Très-haut ! O Prophète 
99 du Dieu miféricordieux ! Çen cft donc fait ! La rêvé* 
99lation divine efl enfevelie : avec toi. L'ange Gabriel 
93 a pris pour jamais fon effor dans les Cieux. Être fa<* 
i^préme/ exauce mes derpiers vœui: > W^rtoi de réunir 
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^près. Avec quel cbarme rél^nSt Horace répand 
dss fleurs /HT rurne de Qaintilhis ! Combien eft 
touchante & tendre ( c) TOde qu il adreflê à Virgile 
fur lamoct de leur aini commun \ Parmi les nations 



99 mon ame i la âenne^ fais gue je revoie fa face^ fie 
99 me prive pas du fruit de fes mérites & de fon intercef- 
s^fion an pour du jugement. 99 

Ptiis prtmmt un peu de ta pemjfière qui couvroh te 
tertueil y ff.P approchant de fan vif âge ^ elle ajouta z 
, €i Lorfguel'cin a fenti la pouffière de ùl tombe , peut-on 
99 trouver de l'odeur aux parfums les plus exquis ? Hélas ! 
99 toutes les fenfatîops agréables (ont. éteintes pour mon 
99 cœur : les nuages cpie la trifletfe élève autour de moi , 
99 changerôient en nuits fombres les plus beaux jours, n. 
^Vie de Makomtt, jp* 135« 

(è) A Virgile: 

Peut-on rougir d'exhaler ià douleur en r^efs ? Peut-on 
y mettre un terme, quand on ftperdu une téteii chère? 
Melponiène, ô toi! à qui Apollon donna la lyre & la 
voix , ordonne des chants fiinèbres. Un fommeil éternel 
couvre donc Quintilius ! La pudeur , la foi incornq^ 
.tible, fœur de la juflice , & Texane probité trouV6^ 
ront-elles jamai^un mortel qui lui reffemble^ Combien 
d'hommes vertueux pleureront fur fa cendre ! Mais , 6 
Virgile! qui plus que toi doit répandre des larmes! 
Hélas! ta piété le redemandera inutilement aux Diewi^ 
Quand tu ferois entendre des fons plus touchans qu'Or*» 
phée, qui rendoit les forêts de Thrace fenfibles h fa voix, 
tu ne pourrois ranimer une image vaine que l'inflexible 
: Mercure i chafl'ée avec fa noire baguette parmi la foule deî 

Liv 
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de l'Europe, où les liens du fang font relâchés, 
on fe débarrafTe autant qu'on peut de ces devoirs 
religieux que la piété des anciens rendoît aux 
morts ) mais Ton ne. meurt fans être regretté que 
parce qu on na pas connu le bonheur detre aimé 
pendant la vie. 

Lesi Egyptiennes fc traitent dune manière 
affèéhieufe dansl leurs vifites. Lorfqu une femme 
entre dans le harem, la maîtreCe de ia maifon 
fe lève, lui préfente la main, la. porte fur foft 
cœur, rembrafle & fa jfait afTedii' à fes côté^ 
Uhe- efclave s'emprèfle de lui ôter fon man- 
teau noir, ôn'la pxie de fé mettre à fon aifé. 
Elle quitte fon voile & fa chemife (d) y elle refli 
avec une robe flottante qui fe moide pa«feîtemcçt 
à la taille , & qu une ceinture ferre-par le milieik 
•Oi^ lur fait ' des complimehs oà brUle le génie 
dii pays te) : «« ma mère , ou ma fœur, pourquoi 

ombres. Tel eft 1 arrêt irrévocable du deflin : il et 
affreux *, mais la patience peut feule en adoucir la rigueur* 
Horace , Ode 24. 

(d) Ceft un habit de cérémonie qui couvre les autres 
vêremens. Au collet pràs , il reifembleà la chemife doit 
les Françoifes ont adopté Tufagc. On le quitte auifi-i^ 
-que Ton eft affis , afin d'être plus à la légère : il fe nomme 
eamis en Arabe* 

(«) Les tin-es de Madame, Mademoifelle, &c. font 
inconnus en Egypte ; on appeite und femme âgée mm 
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ntKïta avez^oos fi loi^-tètnps détaiflëçs? Nou» 
yy^foupirions afirès rôtvc préfence; elle embellît 
99 notre matfoh ; ejfe ait le bonbeiir de nos 
r> Jours, âcc. » 

' Des efda^ês pr^fcntent le café , fe forbet , 
les confituj^. On caufe, c^ rit, on folâtré; 
Un laige plateau eft pofé fur le f^pfea : on le 
couvre d*ora«igés , de grenades, de bananes 
& de melons e^ceUenSi La fille -de -k maifon j 
tenant «ne aiguière remplie tfeauV™îWé d'eau* 
fbfe- i avec un plat cFargetit , donne ' h: fer fcr. Otf 
mange, & la gaieté bruyante & les propo^ 
fàyc^ ' affaîfonnent " les hiet^. te feofe' d'AIoës 
Bnâîè dans tine • câ:ffi)lètté ^ Se parfumé * Fappar- 
ferhent. Aprèèlè goûter, les efclaves danfent au 
hnM des dmbâles V foiivént le& Dames fe mêlent 
i, léwrs Jèinc. Avant' xfe fe qirittéi* , clri" ft répète 
pftifîeuriB fois : « Dieu voUs mâititîénné ètf fànté ; 
Tfh ciel vous aceordë lïne hombrétffe poftérîté;Ié 
^5 ciel conferve vos enfans, la joie &la gîdiJre de 
«votre Emilie fJT). w- ^ ' ** 

, Pendant tout fe temps qu'une étnangefe eft dans 

' f^ ' ^j? ' ^ V ; ; ^ , " !r > ' /! [■ ; ? 

niirt; lihe femme pki^ jeune, mafità'rs vnc dçnioifelle^ 
fille de maijon. 

(/) Je rapporte ces fouhaits qui font bien anciens 
dans rOtîeht-, pû^iTerr le* retrouve dans plùffcurï. çn-«. 
droits des faintes Ecritures, 
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le hairem, il eft défendu an mari d'en approcher 9 
ceft TaTyle de rhofpitalité, & il ne pourroit le 
▼ioler ikns occaGonner des fuites funeftes. Ceft 
un droit que les Egyptiennes confervent'avcc 
Coin. Un intérêt puiâant le leur rend cher* Un 
amant dégUifé en femme peut être introduit dans 
le lieu défendu ( j"), & il importe quil ne foit 
pas découvert : la mort feroit le prix de cet attentat. 
L amour , dans ce pays , où les paflions font exaltées 
^ par la nature du climat, & par les obftacles 
qad rencontre» produit fouvent des fcèncs 
tragiques. 

Les femmes Turques vont auffi » fous la garde^ 
des Eunuques, promener fur le Nil, & jou^ 
de FaTpeâ: de fes rives charmantes. Leurs bateau 
renferment de jolis appartemetis , richemeot 
décorés-, ils, font fculptés avec art, & agréable- 
ment peints : on les reconncut aux }alou(ks 
abaifTées fur les fenêtres » & à la mufique qui les 
accompagne. 

Lorfqu elles ne peuvent fortir, elles tâchçnt 
d'égayer leur prifon. Vers le coucher du folcil , 
elles montent fur la terraâê , & prennent le 
frais au niitieu dés fleurs qu on y entretient avec 
foin. Souvent elles ^y baignent, & jouiflent à- 



(g) J'ai déjà dit que le mot hanm figni^e tteu 
dtftndu* 
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k-foisde la fralcbeâr de letu» éa parfum des 
plantes odoriiKrantes, d'un air pur, & de laf^ 
peâ: d'un miOion d'étoiles qui brillent au fir- 
mament 

Telle Bethjhbée fe baignoit, lorfque David (h) 
l'apperçut du fommet de ion palais. 

Les Turcs, pour empêcher qu'on ne voie leurs 
/emmes du haut des minarets, obligent les crieurs 
publics de jurer qu'ils fermeront les yeux aux heures 
oà ils annoncent la prière. Une précaution qui leur 
réulHt mieux, eft de choilîr des aveugles pour rem- 
plir ces pieufes fonâions. 

Telle eft , Mopfîeur , la vie , orjdinaire des 
Egyptiennes. Elever leurs cnfans, s'occuper 
uniquement des devoirs du ménage , vivre reti- 
rées dans l'intérieur de leur Emilie , font leurs 
xlevoirs-, fe vifîter, fe donner des feftins, oà 
Ton s'abandonne fouvent à la joie folle & à 
la plus grande liberté, promener en bateau, 
ou fous l'ombrage des, orangers , entendre les 
aimé, voilà leurs amufemens. Elles fè parent 
avec autant de foin pour recevoir leur connoîf- 
fànces , que le font les Françoifes pour briller aux 
regards des hommes. Ordinairement timides & 
douces, elles deviennent hardies & emportées, 
lorfqu un goût violent s'empare de leur ame : c'eft 

f 

(A) Livre des Rois, ch. 11. 
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tlof» ^e ni verrons, ni Cerbères ne peuvent 
mettre obftâde à leurs defirs ; h mort même levée 
fur leur tcte / ne les empêche pas de chercher les 
moyens de fe fatisfaire, & rarement ils font in* 
firuéhieux. 
T'ai rhonneunr d*ctre, &c. 
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. A M. L. M. 

An grand Caire. 

ITOU». ACHEVSB, MonficuT , Ic portraît des 
^yptienncs, je vais voUs raconter une aventure 
galante, arrivée depuis peu à^Rofette-, elle vous 
donnera une idée de Ja manière dont^on aime 
dans le pays. Pour peindre les mœurs , il faut des 
Éiits & non des raiibnnemens. J'aurai foin feu- 
lement que la décence voile mes ta:bleaux : û 
xiion récit s anime , pardonnez*Ie à la nature dit 
iujet. . 

Le vieux Haflan , Turc fort jaloux , avoît époufî 
'une Géorgienne de feîze ans. Il la faîfoit garder 
à vue -, mais eft-il une barrière contre Tamour ? 
Ge Seigneur très -riche poffédoit de belles 
terres aux environs de Rofette , il avoit un 
magnifique jardin à un quart de lieue de la 
ville , où il permcttoit à la jeune Gemilé ( c'ctoit 
le nom de fon époufe) d'aller le ,foir prendre 
le frais. Plufieurs efclaves des deux kxes l'ac- 
coffipagnoient. Les tommes gardoicnt la porte , 
& faifoieut fentineile autour des murs. Lc$ 
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femmes la fuivoient dans rintérieiir. Elle Ce ^ro- 
menoît triftemeut fous des berceaux d'oranger^. 
Le murmure des eaux, la fraîclieur de k ver- 
dure , les tendres accens des tourterelles qui 
peuplent ces afyles, qe faifoient qu ajouter à fa 
mélancolie. Elle détachoit un fruit , & le mangeoit 
fans goût y elle cueilloit une fleur, & la fentoit 
fans volupté. Les plaifirs qu'elle gcutoit avec fes 
femmes, ne fàifoient qu aigrir fon mal. Un foif 
que, couverte de fon voile, entourée de fes 
efclaves , elle marchoit gravement le long du 
fleuve ppur fe rendre au jardin , elle apperçut 
un Européen , arrivé depuis quelque temps h 
Rofette (/)• Son habit, fi diiîcrent de celui des 
Turcs, le lui fit remarquer. Le coloris de k 
jeiuiefie qui brilloit fur fes Joues , & que le 
foleil n a voit point encore hâléj fixa fou atten- 
tion. Elle paflbit lentement, & lailla tomber 
fon (k } éventail pour avoir Je prétexte de s'arrêter 
un moment. Elle rencontra fes regards » ils péné- 
trèrent jufqu'au fond de fon cœur. L'air , la 



I 
I 



{ i) Les Européens peuveoi conferver leur babiyement 
à Rofeue ^ mais , s'ils s'écanoient de la ville dans ce 
coftumc, ils courroient des rifqufes. 

(it) Les Egyptiennes portent de* éventails de plumes 
aitachte en demi-ccrck dans un manche de bois» 
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'tetlfe, tous les traits de rétranger.rcfterent em- 
preints dans Ta mémoire. L'inipofEbilité de lui 
parler, la crainte de ne plus le^ voir, lui firent 
fentir vivement fon efclavage , & un goût 
naîflânt devint, par la contrainte où elle vivoit, 
une paflîon impétueufe. A peine fut-elle entrée 
fous l'ombrage des bofquets , qu elle fe déroba 
à la foule importune , & prenant à l'écart celle 
de Tes |èmmes en qui elle avoit plus de con- 
fiance , <c as-tu vu, lui dit-elle, le jeune étranger? 
99 quelle vivacité dans fes yeux ! quels regard^ 
wil a lancé vers^moi ! ô mon amie! ô ma chère 
lïZetfé! va le trouver-, dis lui qu'il vienne après 
fj demain feus les orangers qui bordent le jardin, 
99 du côté du bois 4e dattiers où le mur eft 
99 plus bas ) dis lui que je veux le voir , Yçru^ 
i9tretenir, (àulement qu'il évite les regards de 
99 mes impitoyables gardiens. 99 Le meflàge fiit 
fait ponâruellement, L'Européen promit légère- 
ment-, mais les périls auxquels il s'expofoit, l'ar^ 
rêterent. L'efclave, déguifée en marchande, Talla 
trouver une féconde fois , & lui demanda pour- 
quoi il avoit manqué à- fa parole. Il prétexta 
diverfès excufes , & fixa une époque éloignée , 
afin d'avoir le temps de penfer à cette dé- 
marche. La réâexibn l'emporta fur le defir» 
La vue d'un pâle dreffé glaça fon courage. 
Il ne fe trouva point au rendez*^ vous. Zetâi 
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revînt encore, & après de vifs reproches , lui parla 
de la paffion de fa maîtreflc pour lui , cfe Thorreur 
quelle avoit conçu pour le vieux Haâan^ elle lui 
vanta les charmes , la beauté , le malheur d'une per« 
ùmtic arrachée à fes parens , & vendue à un barbare. 
Le jeune homme, que ce portrait avoit féduit, jma 
que , le lendemain , il feroit fous le berceau une 
heure après le coucher du foleil. 

la belle Gemilé, toujours confiante, quoique 
toujours trompée, avoit été au bain. Ses cheveux 
noirs, qui faifoient reflbrtir la blancheur de 
fon teint , . lavés avec leau - rofe , pendoient en 
trèfles, jufques fur Tes talons. Elle étbit parfii- 
méé deflcnces prédeufes. Une ceinture riche- 
ment brodée marquoit fa taille , & ferroit des 
habits légers, qiû, n'étant point écartés par artifice 
de fon corps, en prenoient la forme, en mar- 
quoient les contours. Elle avoit quitté fon voile 
& fon manteau.. Un mouchoir- des Indes, orné 
de perles , couronnoit fa tête. Toute brillante 
des grâces du jeune âge, elle craîgnoit encore 
• de n être pas aflez belle -, elle attendoït avec 
inquiétude , tantôt précipitant fes pas , tantôt 
s'arrctant tout-à-coup , & tantôt fe rou- 
lant parmi les fleurs. Au moindre bruit, 
elle treflailloit , & portoit la vue fur la cam- 
pagne, Le foleil àvoit difparu , les étoiles com* 
hiençoient à briller ,' la nuit, Cibdk en ce climat, 

la nuit 
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la tinit dont la fraîcheur déliçienfe répare les 
iortt$ abattues, & fend à 1 aàle toute Ton énergie p 
ôvoit étendu fon voile fut la nature entière & 
épaifli.fès ombres fiir le bolqaet qui couvroit 
Tamoureufe Gemilé* Chaque fouffle du vent qui 
âgitolt le {euillage , éteignoit & ranimoit tour* 
à-tour dans Ion cœut , la crainte & lefpérance. 
L'incertitude, le tourment des ferfonnes paf- 
fioiinées» lui JEiifoit éprouver mille maux à-Ia- 
.foîs. 

le moment de tetourneï à la ville étoit venu; 
elle (c voit trompée pour la troifîème fois. La 
iurcur prend la place des fentiments afledhieux -, 
elle ne refpire que vengeance *, elle va comman- 
der k' mort d'un parjure *, mais plus fenfible que 
Vaine , Tefpoir & le defir éteignirent bientôt Ta 
colère. c< Non, dit-el|e, qu'il ne mçute pas-, va, 
99 ma chère 2etfë , va lui porter des paroles 
99 de paix. Diflîpe Tes alarmes » peins- lui 
n mon amour, & quil vienne en connoître le 
99 prix n. 

2etfé retourha vers l'Européen , calma fes 
frayeurs , lui repréfenta vivement la tendrefTe 
de fa, maîtrefle , & le bonheur qui lui étoit 
ofièrt. L'imprudent jeune homme s incapable 
4ç réfifter à ces peintures fédutfantes , donnoit 
de nouvelles promeflès -,. mais à peine étoit -il 
livré à lui-même, que l'image d'une mort 

Tomel M 
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îgtiominieufe lui feifoit violer fes fermens. ta 
patience a un terme-, celle de Gemilé fiit longue. 
Pendant neuf mois elle follicita celui quelle 
n^avoît vu <juun moment. Elle excufoit celui 
qui ne méritoit point d excufes, A des démar- 
ches infruftueufes , elle en ajoutoit de nouvelles , 
& ne pouvoit fe réfoudrc à perdre le fruit de tant 
de foins. Un foir , qu'elle avoit verfé des larmes 
amères h un foir qu elle s*étoît oubliée fous 
Tombrage, en penJant à celui quelle aimoit^ & 
dont Timage la poiirfuivott fans cefle , le vieux 
Haflan, ennuyé de l'attendre , la maltraita. Le 
charme fut rompu. Elle fe retira furieufe dans 
fon appartement. Lamour défefpéré la porta 
à la vengeance , mais lui-même adoucit larrét 
qu'il prononçoit. u Ecoute, dit -elle à fa fidelle 
»»Zetféj va demain, au lever de laurore, trouver 
i»Ie perfide Européen, & lui porte de ma part 
35 ces dernières paroks : Etranger , je t'ai vu, 
M je tai cru fenfible, & mon cœur a defiré dctre 
«à toi. Pendant neuf mois tu as trompé mes 
^sefpérances. Tu te fiis un jeu du parjure. Prends 
tj garde 3 (n) ta vie eft dans mes mains, & je 



(n}Il eft très-facile à une femme Turque de faire aflat 
finer un én-anger , ou même de le livrer au dernier fup- 
plice» Elle n a quk vouloir^ 
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Jifub irritée. Jeudi, HaiTaii part pour Faoiîé , 
tnl reviendra tard , je palTerai le jour à la 
H campagne* Viens à mes pieds recevoir ton 
f 5 par don, ou un efclave m*appdrtera ta tête» 
ii^Jen Jure par le Prophète, Gemilé fera vengée 
i>oucoiitentei« 

Zetfë rapporta fidèlement le difcours de fi 
maîtreÛe. L'Européen ne délibéra plus. La mort 
qui lui promettoit des plaifirs, lui parut préfé- 
rable j il fit un préfent à lefclave , il la 
conjura de calmer le courroux de Gemilé , & 
l'affura quil fe trouveroit au rendes -vous un 
peu après le coucher du foleîL Cependant il 
n'étoît pas fans alarmes* Eft-ce un piège qu'on 
lui tend ? Veut-on punir tant de parjures ? Une 
femme Turque connoît-elle le plaifir de pardon- 
ner? L'orgueil bleiré fe laîfle-t-îî fléchir ? Le jour 
arrive , fes agitations augmentent. Mille penfces 
ie heurtoient dans fon efprit* Mille fentiments 
bouleverfoient fon ame* N'importe, il feut partira 
limage d'une belle femme qui Tattend , Ten- 
ikmme , & voile le péril à ks yeux. Il s'aruW 
aux approches de la nuit , traverfe la campagne 
de ris , fe glifle le long du bois de dattiers , 
& arrive au mur qui le féparolt de la belle 
Géorgienne. Le cœur lui battoit. I! obferve s'il 
n'eft point ap perçu , s'élance fur la muraille & 
defcend dans le jardiji, A fon afpeâ: , deux femmet 

Mij 



i8 



ISO 



Lettres 



Ù 



ent & paroiflent effrayées. Il demeure 
immobile» L une d'elles ( c'étoit Gemiîé ) lui 
■tend la main , & le raffure, II marche vers 
elle , s'îricliiie profondément 5 elle le relevé avec 
bonté. Élit uti figne , & fon efclave a difparu, 
CÉ Etranger, lui dit-elle , pourquoi m*as tu if m 
ji long- temps trompée ? Tu ne m aimoîs donc pas ? 
iïPardoii , belle Gemiîé, k a'aiiite m'a retenu 
«Jufqu'à ce moment^ mais |e viens à vos pieds 
3j reparer mes torts, n Elle veut renouveller fes- 
reproches , ils meitrent fur fes lèvres. Elle prend 
la main du jeune homme qui tremble dans la 
Cenne, & le conduit fous un épais berceau d'en 
rangers. La lune argentoit le feuillage. Le gaxoa 
étoit couvert de fleurs. Les fuaves odeiurs des 
plantes , portoient la volupté dans les fens, M 
Xa gaze & h foie voiloient à peine les char- " 
oies de Gemilé. Les moments étoicnt précieux, 
L'hiftoire dit gue les deux amants fiu:ent en pro- 
JEter. M 

Cet événements Monfieur, paroîtra peu vraî- 
feuilable , parce qu'on le jugera d'après les 
mœurs de l'Europe. Il dépendoit de moi ds 
francifer les circonftauces. Alors il eut para 
tout naturel \ mais qu eût*on gagné ? Une erreur 
de plus- L'on auroit dit : Les Egyptiennes font 
femblabics aux Européennes , fans foiiger 
•à la diftérençe immenfe que mettt^nt rotre 
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elles , lefclavage d'un côté , & la liberté d? 
lautre. Tai i&ieiix aimé raconter un &it peu 
croyable> que de revêtir une Éibk des couleurs 
de la Vérité, 

J'ai fhonneui d'être > &c 




«Eiq^ 
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L ^S T T R K XVII., 

A M. L. M. 

Au grand Caire, le 

Vous ÊTES SURPRIS, Mofificur , que je t4 
vous aie point encore parlé des pyramides. Vous 
nttendez une cjefcription qui puifle éclaircir vos 
doutes , & fixer votrer jugement. Ceft cette 
raifon même qui caufbit mon filerice. Mon retar* 
dément navoit d autre motif, que de vérifier des 
&its, & de vous ioftir des détails qui purent 
contenter votre curiofité» Un voyagé ne fu65foit • 
pas. J'arrive ^\m fécond où s eft trouvé lé G)mte 
d'Antragues, que le defir de. smftruire a c<m* 
duit en Egypte, Ce Seigneur >François joint aux 
^lalités aimables 31 beaucoup d*efprit &< de con- 
noiflànces. 

Nous partîmes du grand Caire après dîner» 
& nous fortîmes de la ville par le quartier 
d'ffaneji. Le Nil étoit à notre droite , & le 
canal du prince des fidèles à notre gauche* La 
plaine que nous traverfions s'étend jufqu^à Masr 
Fojlat Elle eft entrepoupée de lacs, de bouquets 
d'arbres & de jardins* On y. voit des maUbos 
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de plaifance q^ui appartiennent à des feîgneurs* 
La plus confidcrable eft celle d'Ibrahim Bey Cheik 
Elbeled (o). Il y. conduit fouvent fes femmes* 
£iles ont pour promenade un vafte enclos planté 
d'orangers & de grenadiers , avec une terradê 
couverte d un portique qui domine le fleuve* 
C*eft-là qu'elles paiTent une partie de leurs jours 
dans la captivité. Un peu plus loin s'élève un grand 
édifice habité par des Derviches. On dit que ce 
voifînage eft un fujet de confolation pour les 
Belles prifonnicres* 

A l'extrémité de la plaine nous trouvâmes 
Fpuverture du canal du prince des fidèles , & 
le château d'eau» Nous traverfames une partie 
du vieux Caire, &^ nous étant embarqués à 
la pointe du Meldas , nous abordâmes à Gizé ^ 
où les négocians François louent une jolie 
mailbn de campagne* Nous y paflames la foirée y 
âans l'impatience de ftous remettre en route. 
Avant de partir, il feUut fiire un préfent au 
Kiacbef(p) qui nous promit deux Cheiks (q) 
pour nous mettre à l'abri du pillage des Arabes^ 

•-._ î- . 

[à) Ce&y comme je Tai déjà dît , le titre que pVend 
le Bcy le pluspuiflant ^ il fignifie gouverneur du pays,. 

(p ) Gouverneur^ 

(q) Homme de loi ou d'autorité parmiles Arabes» 



104 LETTRES 

Ce don étoit autrefois volontaire , & nne (unpfefc- 
inarque de reconnoiflânce -, aujourd'hui ceft ur% 
tribut que le gouverneur fait payer à la curïofittî 
des Européens. Il doit fon origine aux Angloîs*, 
quî^ en revenant du Bengale y. ne manquent point 
de vifiter les pyramides. La folle vanité de ces 
2Vii^3^ , répandant lor à pleines mains, rend les 
-voyages plus difpendieux & plus difficiles pour 
ceux qui n'ont pas gouverné les riches provinces 
du Bengale. 

Le préfent étant accepté, & Tefcorte arrivée > 
nous quittâmes Gizé environ une heure apw 
minuit. A peine eûmes - nous fait un quart de 
lieue, que nous apperçûmes le fonimet des deux 
grandes pyramides. Nous n'en étions qu'à trois 
lieues. La lune çn fon plein les éclairoit. Ellçs 
paroiffoient comme deux pointes de roçhér coo* . 
Tonnées de nuages. L'afpeét de ces monuments 
antiques qui ont furvécu à la deftruâion des 
nations , à la chute des empires , aux ravages 
des temps , infpire une forte de vénération, te 
calme des airs, le filence de la nuit , ajoutent 
encore à Itiir majefté. L'ame, en jettant un coup 
d'œU f\ir les fièclçs qui fe font écoulés devant 
leur maflê inébranlable , friflbnne d'un refpefik- 
involontaire. Salut aux reftes des fept merveUles 
du monde ! Honneur à la piilffance du peuple 
qui leis éleva! - . 
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- ■ Geft dam les riches campagnes qui les envi- 
donnent qtt6 la fable plaça les champs Elyfées. 
Les canaux qft les traverfent font le Styx, le 
^Lethé. Pénétré des idées de la Mythologie , on 
croit voir les ombres des héros & des hommes 
vertueux voltiger à fôs côtés. On croit entendre 
le dernier adieu d*Euridice. Combien ces lieux 
célébrés par Orphée & Homère, ont prêté d'ima- 
ges touchantes à la poéfie ! 

Cependant nous avancions , & les pyramides i 
dont les a(peds varioient fuivant les circuits que 
nous faifions dans la plaine & la poiition des 
nuages , fe découvroient de plus en plus à nos 
jregards. A trois heures & demie du matin nous 
arrivâmes ait pié de la plus grande. Nous dépo- 
iames nos habits à la porte du canal qui conduit 
dans fintérieur. Nous y defcendîmes tenant cha- 
cun un flambeau à la main. Vers le fond il fallut 
ramper comme des ferpens pour pénétrer dans 
le canal intérieur qui correfpond au premier. 
Nous le montâmes à genoux en nous appuyant 
des m^ns contre les côtés •, iâns cette précaution 
on CQurroit rîfque de glifler fur le plan incliné, 
où de légères entailles ne fuffifent pas pour ar- 
rêter le pié , & Ton fe précipîteroit en bas. Vers 
le milieu nous tirâmes un coup de piftolet , dont 
le bruit épouvantable , répété dans les cavités de 
cet îmmenfe édifice fe perpétua pendant long-^ 
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temps. II éveilla des milliers de/chauve-foum; 
<pi j s'élaoçant de haut en bas > nous frappoietit 
aux mains & au vifâge. Elles éteignirent plufîeun 
de nos bougies/ Elles font beaucoup plus groffcs 
que celles d'Europe. Parvenus au haut » nou^ 
entrâmes dans une grande falle dont la porte eft 
fort baffef. Ceft un quarré long , entièrement conh 
pôle de granit. Sept pierres énormes traverfent 
d un mûr à l'autre & forment le plafond. Un Sar- 
cophage fait d'un bloc de marbre repofe à Tune 
des extrêniités. La main des hommes a violé ce 
monument. Il eft vide » & le couvercle en a été 
arraché. Des morceaux de vafes de terre font à 
Fentour. Sous cette belle fàUe eft une chaipbre 
moins grande où l'on trouve Feutrée d'un con» 
cluit rempli de décombres. Après avoir exarpiné 
ces caveaux, où la lumière du jour ne pénétra 
^mais> & où la nuit éternelle épaiiltt fes ombres» 
nous defcendîmes par le même chemki ,. évitant 
de tomber dans im puits (r) que Toa rencontre 
à gauche , & qui fe prolonge jufques dans Itt 
fondements de la pyramide. L'air de l'intérieur 
de cet édifice n'étant jamais renouvelle ,. eft fx 
chaud , fi méfitique y que Ton k fent fufFoqucr,^ 



(r) Pline en avoit connoifiance. Il y a dans la pyr*^ 
imde un puits qui a 86 coudées de profondeur. Liv. }d» 
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I^orique noi^ en forrîmes nous étions baignés 4e 
fuçur & pâle^ comme la mort. Oh nous eût pris 
pour des (pedres qui apparoiflênt au milieu des 
ténèbresi Après avoir refpiré avidement l'air extét» 
rieur, & nous être rafraîchis, nous nous hâtâmes 
d'efcalader cette montagne feite de main d'homme. 
Ele eft compofée de phis de deux cents affifes 
de pierre. Elles débordent l'une fur lautre à 
proportion de leur élévation , qui eft depuis deux 
pîés jufqu à quatre. II faut franchir fucceffivement 
ces énormes gradins pour arriver au fommet. 
Nous l'entreprîmes en prenant l'angle du nord-eft 
le moins^ endommagé. Ce ne fiit qu'après une 
âemi-heure de peines & d efforts que nous y par- 
vînmes. 

L'aurore fe levolt. L'Orient fc coloroit par 
degrés. Nous jouiflîons d'un air pur & d'une fraî- 
cheur délicieufe. Bientôt le foleil dora la pointe 
du (s) Mokattam. Son diique lumineux parut 
au bord de la montagne. Nous reçûmes fes pre- 
miers rayons , & nous vîmes briller dans l'ombre 
les pointes des pyramides de Saccara , qui étoient 
à trois lieues de nous, dans la plaine des Mo- 
^^îes. La lumière defcendoit rapidement. Le haut 
des minarets , le fommet des dattiers , plantés 
autour des villages, bâtis fur des hauteurs, pa- 
_ / _ 

{s) Montagne qui domine le grand Caire, 
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ïiirènt édâîrés. Chaque inftant nous découvroît 
de nouvelles beautés. A mefure que Taftre mon- 
toit dans les deux, il inondoit de fes feux les 
«idntâgnes & la vallée d'Egypte, l^es troupeaut 
defcendoient des hameaux ; des barques à la voife 
Temohtoient le Nil. Nous fuivions des yeux les 
vaftes contours qu il forme dans la plaine. Nous 
avions au nord des collines ftériles & des fabks 
^ides ', au fud , le fleuve & un océan de moifibn^i 
nous appercevions à left la petite ville de Gizé, 
les tours de Masr Foftat , les minarets du grand 
Caire, & le château de Salah Eddin qui fermât 
le tableau. Aflîs fur le plus-clévé , le plus aodeo 
monument des hommes , comme fur un trône > 
nous voyions , en parcourant l'horizon , un défert 
affreux, les riches campagnes où Ion plaça les 
champs Ely fées , des hameaux , des villes , un 
fleuve majeftueux , & des édifices qui fèmblent 
être l'ouvrage des géans. Il n'eft point , dans l'unir 
vers, de fpedtacle plus varié, plus magnifique, & 
plus impofant. H élève lamejà la force à la con- 
templation. 

Après que nous eûmes gravé nos noms fur le 
fommet de la pyramide , nous defcendîmea avec 
précaution , car nous avions l'abyme devant 
nous. Un morceau de pierre qui fe feroit détaché 
fous nos pies ou nos mains, eût pu nous y pré^ 
cipitcr* ■. - 



'Arrivés au bas de la pyramide, nous en fîmes 
le'tdùr en la contemplant avec une forte d'efîroî* 
Xrorfqu on la confidcre de près, elle femble faite 
de quartiers de rochers -, mais à cent pas, la gran- 
deur des pierres fe perd dans Timmenfité de Tédi- 
£cc^ èc elles paroiiflênt très-petites. , 

Ses dimenôons ibnt encore im problcnae. De- 
puis Hérodote juiqu'à nos jours , un grand «ombre 
de voyageurs'^ de fâvans les ontmefurées, & la 
diâërence de leurs calculs , loin, d'eclaircir les 
doutes , n a fait qu'augmenter rincertitùde. Je 
vais von? en* donner un tableau. Ilfervîra du 
^iK>ins à vous faire cotinoîtré combien la vérité eft 
^iiifficile à découvrir. 



î . 
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Hauteuf de la grande Largeur d'un de 
pyramide. fes cotés* 

Anciens. 

Hérodote. * • 4 * 800 . I . • ; 800 pik 

Sttabon. » é . . 625 600 

Diodore de Sicile. 6cx> ScqueLp.yoo 
. PKne* .;.........-. .. 708 

Modernes* ■ '-^ 

► Le Brujrd. * * * * 616 • * * * * 704 

ProfperAIpin. * • 625 . . . * . 750 

Thevenot. * * • . 520 682 

Nieburhà . . . * . 440 - . . . J 710 

^ Çreaves. é . '. * . 444 648 

Nombre des ajjifis de pierre ^ui ta forment* 

Greaves* . • 207 ...» * aflîfcs. 

Maillet. 208 

Albert Eewenftein. . 26Q 
Pokoke. ....... 212 

Belon. ........ 1250 

Thevenot ; . 208 

Il me paroît évident que MM. Greavés & 
Nieburh fe font prodigieufement trompés en 
mefurant la hauteur perpendiculaire de la grande 
pyramide. En eftët , de Taveu de tous les voya-. 
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gears » elle eft au moins de deux cents fept 
aiETes. Or , ces aiEfes ont depuis deux pies 
Jufqu'à quatre d'élévation (u ). Les plus élevées 
font à la bafè : elles décroisent infenfîblement 
)urqu au fommet*' J'en ai mefuré plufieurs qui 
«voient plus de trois pies de hauteur , & je 
n'en ai point trouvé au-deflbus de deux. Le 
moins done que Ton puifle donner à chacune 
d'elles eft deux pies & demi , ce qui , fuivant le 
Calcul même de M. Greaves qui en compte 207 , 
feroit 517 pies fix pouces de hauteur perpendi- 
culaire. 

Obfcrvez que MM. Greaves , Maillet , The- 
venot & Pokoke , qui ne varient , dans le nom- 
bre des dejgrés , que depuis 207 jufqu'à 212 , 



(il) Les SBités oiit depuis deux pies & demi jufqu'à 
^piatre de hauteur , n'étant point auffi hautes vers le 
Commet que vers la ba(e. Pokoke y defcription de l' Orient , 
Uune premier» 

^ L'élévation de la première aflîfe efl de cinq pies , mais 
^le diminue infenfiblement à mefure que Ton monte. 
^rojper Alpin j ckap. 6 des pyramides. 

'^ Cette pyrarinîde a 208 degrés de groffes pierres , dont 
l'épai(reur.fw.la hauteur du degré de quelques deux 
pîés & demi , l'un portant l'autre •, car i( y en a qui font 
plus épaiffes, comme j'en ai mefuré quelques-unes qui 
onr plus de trois pies. Thevenot , p, 242. 
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ont tous monté par l'angle nord-eft, comm* 
le moins endommagé* J'^i fuivi la même route > 
& }e n ai compté que 2o8 gradins. Mais (i 1 on 
fait attention que la pyramide a été ouverte 
de ce côté qui regarde le dcfert , que les 
pierres en ont été précipitées en bas , que les 
k fables qui les ont recouvertes y ont formé un 
monticule confidérablî , on ne fçra plus étonné 
qu Albert Leweinftcin , Belon , & Profper Alpin 
qui feront montés par latigle fud-eft ou iud- 
oueft, moins expofés aux fables de la Libye , aient 
trouvé un pliis grand nombre de degrés \ ainlî 
le calcul de ces voyageurs , qui s'accordo avec 
celui de Diodore de Sicile & de Strabon i 
femble être le plus près de la véritable hautetir 
de la pyramide prife à Ùl bafe naturelle* Ainfi 
Ton peut croire , avec fondement , qu'elle i 
au moins fîx cents pies d'élévation. I5n pa^ige 
de Strabon (x) porte ceci jufqu'à l'évidenGC* 
Voici fes paroles. «< Vers le milieu de la hau- 
»teur d'un des côtés, eft une pierre que Tott 
94 peut, lever. Elle ferme un canal oblique qui 
9^ conduit au cercueil dépofé dans llntérieur 
9>de la pyramide fj. Ce canal ouvert de nos jours i 
9j8c qui, au temps de Strabon (y), fe trouvoit 

(x) Strabon, liv. 17, p. ii6i. 

iy) Ceft-à-dire, fous le fiède d'Augufle. 

ven 
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vexs le milieu d^uiiç des 6ces n'eft pas aéluel- 
lenlént à cent pieds de'labafeé Âinfi, les débris 
du revêtement de la pyramide & des pierres 
.tirées de fintérieur j recouverts enfuitc par les 
fables, ont formé dans cet endroit une colline 
de deux cents pieds de haut. ( i[ ) Pline vient à 
1 appui de ce (èntimeht;i Le grand fphinx s'éle- 
yoit de fon temps de-62 pieds au-deâlis du ter*- 
rain. AAuellement tout Ton corps eft enfeveli 
Ibus le fable. II n'en paroît plus que le col , & 
la tcte qui ont 27 pieds de hauteur» Si ce fphinx 
que les pyramides défendent contre les Vents 
de nord qui roulent les flots de fable de la 
Libye, en a cependant été couvert jufquà la 
hauteur de 30 pieds , jugez quelle immenfe 
quantité a dû s amonceler au nord d'un édifice 
qui leur oppofe une bafe de plus de fept cents 
pieds de long. Ceft à cette raifon que Ion 
doit attribuer la différence prodigieufe qui fe 
trouve entre les récits des Hiftoriens qui ont 
mefuré la plus grande pyramide en des temps 
éloignés & par des angles oppofés. Hérodote 
qui l'a vue dans le fiécle le plus voifin de (a 
fondation , lorfque fa bafe véritable étoit encore 
découverte, lui donne huit cents pieds en carré (û) 



(l) Pline, liv. 36 , pag. i6u 

(a) Euterpe, pag. é. 

Tome L N 
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Ce fcnriment me paroît très-vraifemblable. Ced 
aufïï ropinion de Pline (è) , qui dit qu elle coiivroit 
un efpace de huit arpens. 

MM, SchaWj (c) Ttîevenot(£i) , & les autres 
voyageurs qui ont prétendu que cette pyramide 
n'avoit point été achevée, patce quelle efl: ou- 
verte , & qu'elle eft fans revêtement , font dans 
Terreur. Il ftiftiroit de remarquer les débris du 
mortier que ron trouve encore en phifieiirs en- 
droits des gradins avec des éckfs de marbre blanc , 
pour voir qu'elle a été revêtue •, & iorfqu'on lit 
avec quelque attention la defcription qu'en ont 
donnée les Anciens^ les dotites s'évanouiffent S: la 
vérité brille dans tout fon Jour. Examinons quel- 
ques-uns de leurs paflages. 

c« La grande pyramide fiit revêtue de pierres 
15 polies & partaitcmcnt jointes cnlcmble, dont 
»5 la moindre avoit trente pieds de long. On 
if lavoit conftruite en ferme de déférés fur chacun 
fî defqiiels on plaçoît des niiîchines de bois pour 
fs élever les pierres de Tun à l'autre* js Hérodote^ 
EuUrpe, 



(&) Pline le Namraliik, K ^6 , p. 85i* 

(c) Obfcrv^tions gcograpbiqucà fur la Syrie & 
TEgypre. 

(rf) Voyage de Levant, p. Z5ç. • 
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ce La grande pyramide cft bâtie de pierres 
w très-difEciles à travailler, mais aiiflî d une durée 
99 éternelle. Elle s'eft confervée jufqu'à nos 
fj jours (^) fans être aucunement endommagée. 
»î On avoit fait venir les marbres des carrières 
»> ji'Arabie. jj Diodore de Sicile^ L I. 

Cet Hiftorien penfoit que tout l'édifice étoît 
compofé de pierres femblables à celles du revê- 
tement y & qui étoîent d'un marbre très-dur. S'il 
y en avoit eu quelques morceaux d'arrachés , il 
auroit apperçu fous cette enveloppe, des pierres- 
calcaires affez molles. 

ce La grande pyramide eft formée de pierres 
» tirées des carrières d'Arabie. Elle n'eft pas 
f> éloignée du village de Bufiris (/) oi\ demeurent 
9j ceux qui ont Tadreflë de monter au fommet.i> 
PUne le haturalifie ^L i6. * 

Ce paflâge fait Voir que Pline trompé par 
l'apparence , et oit dans la même erreiu: que 
Diodore de Sicile. Il démontre aullî clairement 
qu elle étoit revêtue. En effet , il n'eut point 
été (ïirprenant que les habitans de Bufiris efca-» 
ladaffent un édifice élevé par gradins , mais 



(«) Vers le milieu du fiécle d'Augiifte. 

(/) Ce village fubfîfte encore : On le noinme Boufir. 
Il n eft qu'à une petite lieue des pyramides 

N ij 
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cétoit vraiment un prodige quils^puAcnt y mont^^ 
quand il formoit une montagne , dont les quatx-| 
feces coupées à pans inclinés, préfentoient une fujr- 
fâce couverte d'un marbre poIL 
. Je ne m'étendrai pas davantage pour vous 
prouver que la grande pyramide avoît un, re- 
vêtement de marbre. Ceft un fait inconteftabic 
Il neft pas moins vrai quelle étoit fermée, 
comme Strabon le fait connoître , & qu'en 
enlevant une pierre placée vers le milieu d'urt 
des côtés ^ on trouvoit un Canal qui conduifoit 
au tombeau du roi *, mais je laifTerai à M. Mailleti 
qui l'a vifitée ^quarante fois avec tout le foifl 
imaginable , l'honneur de vpus apprendre fa .; 
moyens que lori a employés pour louvrir» ; 
J'en ai examiné l'intérieur dans deux difiérc» ; 
voyages -, deux fois . je l'ai efcaladée , & je uai . 
pu m'empêcher d'admirer avec quelle fàgadté 
cet auteur a dévoilé le mécanifrae de cet éton- 
nant édifice. J'ajouterai donc à cette lettre fa 
recherches & fon plan , parce que je ne pounois 
parler que comme lui, & que tout le mérite 
de la découverte lui appartient. Seulement 
j'y joindrai quelques notes qiii m ont paru né- 
ceflâire^. 

J'ai l'honneiu: d'être, &c. 
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LETTRE XVIII. 

Au grand Caire* 
5# M. L. M. 

'€c W o K-s E u I E M E N T , Monfîcur , la pyramide 
1^ a été revêtue & rendu* parfaite à fon extérieur, 
i> elle a même été fermée , & ouverte avec 
f> violence. Ceft ce que j ^entreprends d'établir 
.»> dune manière à ne laiffer aucun doqte fur 
K9 ce fu]et- 

«> Cette violence fe remarque d abord à Ten-* 
>5 trée naturelle de la pyramide , doû on a 
39 enlevé , comme on peut le remarquer avec 
%9 un peu d'attention , quelques - unes de ces 
^9 pierres qui la fermoient ^ & qui étoient d'une 
?» grandeur énori^. Ces pierres étoient pofées 
t9 au-defliis d'un canal , qui par une pente afTcz 
tJ roide conduit au centre de la pyramide ^ & 
99 aux falles où les corps de ceux qui Tavoieqt 
19 fait çonftruire dévoient être dépofés. Ce çan^I 
>j dont le penchant eft très-rapide, eft de cent 
79 pieds de longueur , & a fon commencement 
>3 ^ cent pieds dé la bafe de la pyramide. On 
%9 y arrive par une; efpèce de montagne de 
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fi cette hauteur formée des débris de k pyfa- 
99 tnide même. Le canal a d^étendue trois pieds 
99 trois pouces en quarré , & étoit rempli du 
99 Imut en bas de pierres fort Juftes du tnême 
jj marbre dont il eft compofé. Au-defliis de 
jj l'ouverture par où Ion entre dans ce canal , 
f > on remarque dans le corps de la pyramide 
f5*une étendue de neuf à dix pieds d'où Ion a 
99 enlevé des pierres d'une grandeur prodigieu- 
99 fe, comme on le'reconnoît par les fuivântes. 
>î Cette feule remarque fuffiroit pour établir 
f 9 que la pyramide a été fermée ^ puifqu^on n'a - 
>3 du enlever ces pierres que pour trouver lou* 
» Verture du canal , ou pour fe faire plus aifé- 
jj ment des prifes fur celles qui étoient dans 
ij le canal même , & qui avoient une retenue 
15 dans celles qu*on a arrachées C'eft ce qui 
îî peut fe remarquer à la lettre A, Après avoif 
t> enlevé ces pierres prodigieufes & celle du 
99 canal , gui fe rencontroieif^ àu^deflbus de ,ce5 
>5 premières , il fut facile d'en tirer les autres 
»j. par une prife que Ton fe fît fur la partie qu elles . 
>5 préfentoient en dehors» On fuppofe que pout 
ij rendre lexéciition de cette entreprife plu^ 
99 difficile , en mettant ces pierres dans le canal » 
i> on les avoit enduites d'un ciment très - fort t 
>lafin quelles s'attafchâflent .plus étroitement 
99 aux parois du canal , & ne fîiTent qu une , 
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99 itjêçîc inaffe avec tout le corps de l'édifice > 
semais, en nftttant en œuvre des forces plus 
9^ puiâântes , & à la £iveur des eaux chaudes 
99 qu'on fit couler dans le canal marqué B , on 
J5 vintà bout d'amortir ce ciment > & de déta- 
99 cher ces pierres, qu'on fit fortir cnfuite avec^ 
»j peu de pdne. Ce qu'il y a de certain , c'eft 
J^ qu'on eft venu à boiit de les en retirer fans que 
,>? les pierres mêmes qui forment le canal aient 
99 été déshonorées-. En effet , elles font encore 
»? aujourd'hui auffi polies que le premier Jour , 
19 excepté fur le fond du canal, oii dans la fuite 
»? à coup de maçteau , on a pratiqué de dif- 
99 tance en diftance des creux de deux à trois 
^j doigts de profondeur. Cette précaution était 
99 néceflâire pour faciliter l'entrée & le retour 
99 à ceux qui vont vifiter la pyramide.. On com- 
^5 prend aifément qiie , fans ce fecours , il ne 
M feroit pas poffible de defcendre dans le canal ^ 
9i fans être entraîné rapidement Jufqu'au fond , 
99 & que pour le remonter il feroit néceiiiire de 
t9 s'attacher à des cordes arrêtées à foivouvertiure 
w ext:5rieure, 

99 J'ai infinué plus haut que ce canaî étott 
>> compofé de marbre -, j'ajoute que les pierres 
99 qui forment ces quatre cotés , font en effet 
i> de marbre blanc du plus fia ^ & par confé- 
99 qucnt du plus dur. J'avoue qu'iF ell un peu 

Niv 
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99 jaunâtre *, fans doute , parœ <}ue par la lon-^ 
'9 gueur des ans » il d pris cette couleur au 
>5 dehors (^). Une de ces pierres prodigieufes 
» qui furent enlevées , comme je l'ai dit > au-* 
f> deflus de l'ouverture du canal , lorfqu*on força 
»> la pyramide , fe voit encore à fon entrée. On 
19 a accoutiuné de monter & de manger defTus 
19 lorfquon va yifîter cet iiluftre monument. 
59 Elle eft fans contredît du même marbre , • 
f 9 ainfi que toutes celles qui forment les autres 
99 canaux. Ceft fur ce principe que j'ai avancé 
V que les pierres qui fermoient le premier 
99 canal dont je viens de parler , & même 
j9 tous les autres canaux de la pyramide , étoient 
99 auffi de cette matière qu on aura choifie fans 
»9 doute préferablement k tpute autre à caufè 



(g) Ce n'cft point le temps qui l'a fait jaunir, c*€& fa 
couleur naturelle. 

On voit au pied du mont Colsoum , fur le bord ocd* 
dental de la mer Rouge , upe carrière initnenfe de cei^ 
marbre jaunâtre. La plaine de fable qui y conduit (q 
poinme Elaraba^ la plaine des chariots. Sans doute qu'elle 
doit ce nom aux chariots dont on fe fervoit pour voitu^ 
rer le marbre jufqu*au Nil , d où on le tranfportoît pa^' 
eau prefque au pied des pyramides. Hérodote & Pline,^. 
aflurent que les pierres dont on les avoit revêtues, avoien^^ 
été tirées des carrières d'Arabie, prrce qùç cette partie cU^ 
TEgypte fe noipmoit alors TArabic, 
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ff de fon extrême dureté. Ceft ce dont il cft 
99 aifé de s'éclaircir en lefant la moitié de la 
s» pierre qui fubfifte encore à I etidroit marqué 
99 C , oi\ Te Ëiit la jonâion du canal ihtéiieur 
» avec l'extérieur. A Tégard de l'intérieur de 
99 la pyramide , il eft fi obfcur , & tellement 
99 noirci par la fumée des chandelles & den 
99 bougies qu'on y brûle depuis plufieurs fiècles 
99 en l'allant vifiter, qu*il eft difficile de bien 
99 juger de h qualité des pierres qui compo- 
99 fent les falles & autres lieux renfermés dans 
19 cette maflê énorme. On reconnoît feulement 
19 que leur poliflure eft extrême , quelles font 
99 de la dernière dureté & fi parfaitement jointes 
99 les unes aux autres , que la pointe du couteau 
99 ne fàuroit pénétrer dans TeTpace qui les fépare. 
99 On avoit vidé ce premier canal , & on 
99 étoit parvenu à la fin de ce travail pénible 
99 lorfquil s'en préfenta un fécond beaucoup 
99 plus confidérable, 11 s'agifibit de tirer les 
99 pierres dont étoit rempli un autre canal qui 
99 remontoit de celui-ci vers le fommet de la 
"99 pyramide , par une route auflî roide que la 
99 première étoit penchante. Il fut d abord quef- 
99tion de deviner dans le canal vidé, l'endroit 
99 où aboutiflbit par fon extrémité cet autre 
99 canal , qui remontoit vers le haut *, & Je fup- 
' 99 pofe qu'on le trouva , quoique la pierre qui 
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M fermoit te canal fût fi )ufte qu'elle ne kiflbit 
H aucune indice de %ielque ouv^eftttfe-^e ce 
>î fut. On pouvoit remarquer feulement quelle 
yy ne paflbit point comme les autres fur la fu- 
>• périorité du premier canal -, c'eft ce quo0 
» découvrit en fondant avec la pointe d'un cou- 
99 teau ou de quelqu autre înftrument quo» 
>5 pouvoit enfoncer aifcment dans le ciment qui 
» uhifToit les quatre cotés dont la fuperficic 
97 de cette pierre étoit compofée , & qui b 
» joignoit à»celles du éanal inférieur. Cette 
99 rencontre fe feifoit î dix pieds de J extrémité 
>j,de ce dernier canal , afin de mieux trom- 
99 per ceux qui pourvoient chercher à décou* 
»5 vrir cette ouverture. On attaqua donc d'abord 
99 cette pierre , & l'ouvrage n'étoit pas aifé. Le 
«.lieu étoit fort étroit , & il falloit travailler 
>jau-deffus de fa tête, couché fur le dos, fan» 
» pouvoir ufer des forces de fes bras que très- 
» foiblement , au hafard d être écrafé dans k 
jj moment par une lourde mafle qui à chaque 
îj inftant pouvoit fe détacher. Ceft ce qu'on peut 
99 remarquer en jettant les yeux ftv la figure à ^ 
» lettre C Cependant, après avoir vaincu à I* 
>5 pointe du marteau , la rcfiftance qu'on trouva 
99 d^ïis cette première pierre qui devoir avoif 
« une retenue dans ci^t endroit , il en fuccéd* 
99 une féconde qui coula fur le fond du canal i 
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15 & fiir laqtidèe a "Êdhit travailler dune autre 
13 forte* On «n vint encore à bout ainfî <jue 
fi de la première \ mais comme après lavoir 
»> ufée, il s'en préfenta d'abord une autre, on 
>î jugea que ce travail étoit trop long. On 
t9 renonça donc à cette voie , & après avoir 
99 arrêté la defcente des pierres qui fuivoicnt 
99 & qui bouchoîent Tentrée du canal , on le 
i>fit à 1 endroit marqué D, dans les pierres qm 
'99 envîronnoîent le canal inférieur , & qui le 
fjtrouvoient à <bn extrémité , ime route forcée 
* J5 de quarante pieds de longueur , fut • huit ou 
99 dix de largeur & de hauteur. Cette route eft 
99 défignée dans la figure par la lettre E ( A ) : 
99 dans quelques endroits, elle fe trouve ferrée 
» & fort baflè ; dans d'autres , elle eft aflez éle- 
99 vée pour qu'un homme puifle sy tenir debout 
fî Ce travail coûta des peines infinies. Enfuite 
99 retournant à gauche vers le canal fupérieur, 
99 on enleva de fon côté trois ou quatre pierres 
fî<jui firent une ouverture de quinze à vingt 



(h) Cette route inégale, tortueufe, & bien différente 
des canaux de la pyraniide , prouve évidemment qu'on 
;^ a pénétré avec force* Combien il a fallu de peines 
& de travaux pour fe frayer un chemin de quarante 
pieds ^ dans un efpace étroit , & à-travers un ntalfif 
dé pierres énormes I 
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ij pieds d'étendue dans lendroît «marqué G. Mais 
9f avant que de parler de h continuation de 
« cet ouvrage , il eft à propos d'obferver que 
n h véritable pierre qui fcrmoit ce canal dans 
9s lendroit où il faifoit angle avec le canal 
M inférieur , que cette pierre qui avoit été 
>j taillée d'une niefure proportionnée à cet angle, 
>j & qui fermoit parfaitement cette entrée , en 
f> a réellement été enlevée comme Je lai dit, 
jï En effet , celle dont cette entrée eft aujour- 
f) d'hiîi fermée, n'y eft point jufte \ au contraire > 
t9 elle laiffe un vmde de cinq à fix doigts à la 
>5 partie ftipérieure , qui devroit être plus lon- 
ïi gue de cette mefiire que Tinférieure. Ceft ce 
ji qu'on peut remarquer dans la figure à leudroit 
9ï marqué F, 

i> Lorfque de Ten droit marqué G on eut ar- 
>j raché & brifé les trois pierres , qui fer- 
>3 moicnt le côté du canal fupérieur , il fallut 
>î entreprendre d'en vuider toutes les autres pier- 
fjres, non-feulement celles qui répondoicnt à 
»î cette ouverture j mais encore celtes qui étoient 
>5 aii-dciîus dans une étendue non connue. Cette 
1» entreprife était difficile & très - longue à 
13 exécuter , puifqu'il xif avoit qu'une feule 
»> perfonne qui pût agir dans une capacité de 
?3 trois pieds trois pouces en quarré* Ou fe dou- 
71 toit cependant qu outre le grand nombre de 
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|# piertes quon potiVojt rencontrer dans le canal, 

^il y auroit peut-^é' au-delà dans un lieu 

9 moins ferré une iuitc encore fort longue de 

. >j ces mêmes pferres prêtes à remplit ce canal 

|f ï à mefure qu il ferait vuidé. Cétoit en effet 

99 une augmentation de travail & de peine 

99 que rA^chitede n'avoit pas manqué de pré-» 

^9 paï'er à ceux qui tenteroient de pénétrer par 

19 ce paûâge dans le centre de la pyramide* 

^toCe fut pour s'épargner une partie de ce tra- 

)9 yail qu'au lieu àe fonger à brifer ces pierres 

*îles unes après les autres dans lendroit mar* 

^9 que G , où le . canal avoit été attaqué & 

^9 entamé , on prit la réfblution de foutenir 

»î ces pierres dont le * Icanal même en arrêtant 

>> par le moyen d'un étai ou autrement la pierre 

t* fupérieure à celle que Ion avoit deffein de 

»î brifer. On mit donc la main à Tœuvre , & 

99 commençant d'attaquer la fiiite de ces pierres 

» que Ton brifoit & que Ton foutenoit à mefure 

«j par des étais d'une longueur proportionnée , 

»5 on (continua le même ouvrage de pierre en 

» pierre, & de proche en proche, fans s'écar- 

>^ ter de la capacité du canal , jufqu à ce qu'on 

M arriva enfin à fon extrémité , & à un vuide 

»j fupérieur dont Je vais parler. 

»f Au refte , il eft à propos d'obferver quç tant 
w que le canal dura, & dans toute fa longueur. 
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99 on fut obl^ de faire de très-grands efforts pour 
fi brîfer les pierres dont il étoit rempli. Les coup» 
f> de rnadê qu'on y employa , les coups qu'on 
M frappa furies coignées dont on fe fervit pour 
99 venir à bout de cet ouvrage , déshonorèrent 
t9 tellement toutes les parties de ce canal » que 
w de quarré quil étoit , on le rendit prefque 
99 rond', ce qui prouve inconteftablement qu'on/ 
»j a travaillé d« haut en bas, & que par confé- 
ff quent, on avoit pris le parti de foutenir les 
99 pierres dans fa.capacité pour les brifer. En eâet> 
99 6 cet ouvrage fe fût exécute à l'ouverture du 
» canal marqué G par où il fut attaqué ; il n'f 
99auroit que cette partie du canal déshonorée j 
»>le rcfte de ce canal de quatre- vingt pieds de 
9> longueur, défigné dans la figure par lalcttrcH, 
»f d'où les pierres auroiènt feulement gliffé à ien- 
n droit où le canal avoit été ouvert , fer oit refté 
»f en fon entieir , & fe feroit confervé comme 
99 dans tous lés autres endroits , où il fubfifte 
>> encore fort net & très - parfeit jufqu'à la 
99 falle. 19 

9>Lorfqu'on fiit parvenu à l'extrémité de ce 
99 canal, on trouva que fa partie fupérieure man- 
9» quoit , on reconnut même qu'il avoit perdu 
>9un pied de fa capadté ,^ pui/qu'il n'avoit plus 
99 que deux pieds & demi de profondeur* Ce- 
99 pendant cet cfpaçe s'étendant de part & 
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» d'autre de la longueur d'un pied & demi , 
9f formoit une capacité de trots pieds , & don- 
9y noit à ce ruîde une largeur de fîx pieds & 
99 demi, ce qui compofoit de part & d'autre 
99 du canal deux élévations ou banquettes de 
r9 deux pieds & demi de hauteur, &. d'un pied 
»j & demi de large. Elles s'étendoient du bas 
f j en haut dans It même fens que le premier 
>* canal, par un efpace de cent vingt-cinq pieds 
ff de longueur , fqivant le mefurage que jen ai 
99 fait Élire i d'autres leur en donnent jufqi^i ' 
f > cent quarante. A l'extrémité des banquettes 
'^ & du canal , on rencontre une efplanade ou 
f> une plate- forme de huit à neuf pieds de pro- 
99 fondeur , & qui a fix pieds & demi de 
99 large , comme tout ce vuide fupérieur aux 
5) banquettes. Cet efpace eft marqué par la let« 
99 tre R dans la figure plus étendue de fextrc- 
99 mité -de cette galerie qu'on a donnée ^ coté 
>j de la pyramide. De deux pieds & demi eh 
j> deux*" pieds & demi , on a pratiqué dans les 
>5 banquettes du bas en haut , attenant lé mur 
97 des ouvertures de la longueur d'un pied, larges 
99 de fix pouces , & profondes de huit , taillées 
•> perpendiculairement. J'expliquerai dans la fuite 
99 à quel ufage elles étoient deftinées. Ces ban- 
99 quettes & ces trous qui accompagnent le canal 
» marqué P,font défignées dans la figure par 
i>la lettre Ç.m 
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««Les cotés de la galîerie s'élèvent au-det 
99 fus des banquettes à la hauteur de 25 pieds. 
99 D'abord jufquà la hauteur de douze pieds, le 
99 mur eft parfaitement égal -, il eft enfuite rétréci 
99 par une pierre qui avance de trois doigts ; à 
99 trois pieds au-deflus de celle-là , une autre 
99 pierre avance d'autant j & eft fuivie à la même 
99 diftance d'une troifîeme , qui avance de même. 
9» Enfin ) trois pieds plus haut , une quatrième 
99 en &it encore autant. Il ne refte plus au-delà. 
99 que quatre pieds du mur jufquau fommet qui 
99 eft plat, & à-peu- près de la largeur du canal 
99 qui règne au fond de la galerie, c'eft-àdirc, 
99 d'environ trois pieds* trois pouces* Toute pettc 
99 élévation étoit néceflâire à TArchitecSte pour 
99 placer les pierres deftinées à la fermeture des 
95 canaux. Ce que je viens de dire du retrécif- 
99 fement de la galerie à mefure qu'elle s'élève 1 
99 peut fe remarquer dans la figure marquée aux 
99 deux extrémités par la lettre S. >9 

«cEn fortant du canal défigné par la lettre H, 
99 & d'abord çn entrant dans la galerie , on 
99 trouve à main droit une ouverture pratiquée 
99 dans le mur. Elle occupe une partie de U 
99 banquette : ce trou eft prefque rond , taillé en 
9î forme d'une petite porte de la hauteur d'cn- 
99 viron trois pieds fur deux & demi de large. 
99 De cette ouverture ^ on defccnd dans un puits, 
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f^dont je parlerai dans la fuite, & de lufage 
wauquel il étoit deftiné. On peut remarquer ce 
jjtrou à la lettre L 

jîLorfqu'une fois on fut arrivé dans la gale- 
«rie , il ne fiit pas difficile de cafler les pier- 
^jres qui rempliffoient le canal marqué P, tant 
»» parce qu elles étoient fupérieures aux banquet- 
antes, que parce que la plus grande largeur àé 
. »>la galerie laijfToit la liberté aux ouvriers d'y emr 
>> ployer la maffe, & de frapper à leur aife fur 
5jles coins de fer, dont ils fe fervoient pour 
5> arracher ces pierres & les éclater. Enfin, on 
nnpouvoit commencer par la dernière, qui étoit 
nj encore plus facile à brifer que toutes les autres, 
»5 parce qu'on pouvoit s'élever fur fa hauteur 
>5 dans le caifal , afin d'en venir plus aifément 
jjà bout. Après qu'on eut fini cet ouvrage, & 
5» qu'on eut vidé cet efpace de tous les débris 
35 de CQS pierres mifes en pièces , on, examina 
jjle fond de la coulifle , & on remarqua que 
55 les premières pierres dont ce fond étoit couvert 
f»à la diftance de quatorze à quinze pieds, mar- 
ijquée par la lettre L^ ne traverfoient point 
35 fous les banquettes. Sur cette découverte, il 
»5fut aifé d'enlever ces*pierres les unes après les 
55 autres. Cet endroit ne fut pas plutôt nettoyé , 
55 qu'il laiffa voir une plate-forme de dix pieds de 
55 longueur fur une hauteur égale, au bout de 
Tome L .0 
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f 9 laquelle on trouvoit une continuation du ca- 
fjnal, & qm formoit à l'entrée de la galerie 
^j un triangle de quatorze à quinze pieds d*étenr 
udue. En même temps, au niveau de la plate- 
f> forme, & fur la gauche de ce canal, qui con*" 
fjduifoit dans la galerie, on découvrit une fuite. 
f j du canal , de trois pieds trois pouces en carri 
pCe nouveau canal ctoit couvert auparavant 
ajpar les pierres qu'on venoît d'ôter. On devina 
asaifément que cette route devoit conduire ne- 
ts ceflairement dans quelqu endroit fecret de la 
•j pyramide, & on réfolut de s'en éclairdr. Il 
99 fut facile de tirer de ce canal marqué dans U 
t» figure par la lettre N^ les pierres qui fervoient 
jyà le boucher , puifqu'pn avoit de lefpace pouf 
99 travailler commodément. Se qu'on les Éiifdt 
9} fortir du canal en droite ligne. On les briià 
M dans ce vide, qui étoit à fon entrée : on 
99 trouva que ce canal avoit cent dix-huit pieds 
^9 de longueur -, & de-là , on arriva à une chambre 
•9 voûtée. 

* 99 Cette flUe, qu'on trouve marquée dans U 
99 figure par la lettre O^ a dix-fept pieds & demi 
99 de longueur, & de largeur, quinze pieds dix 
99 pouces; fa voûte eft feite en dos d'âne. On 
99 remarque dans cette falle, du côté de l'Oient, 
99 une (niche enfoncée de trois pieds dans le 
^9 mur, & de la hauteur de huit fur trois de 
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^jlargeur. II y' avoît fans doute dans cette liîdhè 
jjune momie , placée les pieds en bas & là 
»5tête en haut, fnivant Tufage des Egyptiens. 
ïîll cft probable que cétoit le corps de la 
ï5 Reine, dont le mari avoit fait bâtir la pyra- 
fjmide. Je rie doute pas non plus que ce iPrincé 
i^ne filît inhumé dànS la falle fupérieureà celle- 
i»jcî, àJàqiielle elle étoît perjpendiculaire , envi- 
39Ton à cent pieds d'élévation plus haut, comme 
»> on peut le remarquer dans la figure, lettres Ô 
$r8c DD. En entrant dans cette Falle, la der- 
13 nicre pierre q\^'on trouvoit à main droite ; 
>j avoit à fon extrémité un avancement de trois 
j» doigts en talus, ce qui avoit été pratiqué ^ 
«deflêin, pour empêcher que celle qui devoit 
^jfervir à la fermeture du canal marqué par 
53 la lettre Nj ne pût entrer dans la falle : on 
jîdoit croire que cette dernière pierre avoit 
jîdu même côté Un entaillement égal , afin 
j) qu'elle pût arriver jufte , & joindre le 
>3mur de la falle qui correfpondoit à cette 
jj entrée. Je ne crois pas au refte devoir meloi- 
jjgner de ce lieu , fans avertir dune décou- 
»j verte que j*ai faite dans la partie fiipérieure 
ij du canal, (p) Je laiflb à des plus habiles que 



(p) Cette longue fente très-remarquable, eff au thoîns 
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tfpioi à décider quelle a été la caufe de cet 
jj accident. Pour moi, il me- femble que ce 
fîîie peut être que TefFet de quelque tremble- 
jiment de terre, peut-être auffi d'un refoule- 
Jument de cette maffe énorme, plus pefante 
9)dun côté que de l'autre , ou même moins 
fjfolidement fondée. Ce qu'il y a de certain, 
îîc'eft que je n'ai remarqué un pareil défàot 
99 dans aucune autre partie de la pyramide, 
99 quoique je l'aie vifitée avec l'exaâitude la plus 
^jfcrupuleufe. Il ny a fur- tout .aucun endroit de 
«la galerie que je n'aie examiné avec le foin 
ijle plus curieux. Pour fuppléer au dé6ut d'une 
«perche qu'il n'étoit pasi poffible d'y introduire, 
»>à travers la route tortueufe qu'on étoit obligé 
«de tenir pour gagner le canal direâ, je fei- 
jîfois lier enfemble plufîeiurs bâtons » au bout 
99defquels on attachoit des bougies allumées > 
9j]e les faifois élever enfuite le plus prodic 
9J qu'il étoit poffible de la vodte & du mur, 
ï5 fans que jamais j y aie découvert aucun dé* 



de la largeur de fix lignes. Elle frappe au premier coup- 
d'oeil. Elle fe trouve du côté qui regarde le Nil. Peut- 
être que cette partie de la montagne, dont le pied eft 
arrofé par les eaux du fleuve qui filtrent à travers k 
fable , a cédé un peu fous le poids épouvantable de I2 
pyramide. 



ai^^ut; JPai remarqué fèalement que les côtés^ 
nétoient défigurés en quelques endroits, .& que 
99 fm la droite, un morceau du mur avoit été 
J3 emporté, au ^deffus du rétrédflèment de ht 
a^galerie. Cet accident étoit arrivé fans doute 
»;par h cbûte de quelque pierre qui, dans la 
35 fermeture delà pyramide, dont dans la fuite 
99 je décrirai la manière, ayant échappé des mains 
9jde Tourner , tomba du haut de Téchafàudage^ 
91 & brifa cet endroit contre lequeKelle alL| 
99 donner. 

99 Je dois encore avertir au fujct de cette 
99 première falle, dont je viens de parler, qu'on 
35s'eft perfuadé làns doute qu*il y avoit au-deflbus 
99 quelque tréfér caché. Ceft ce qui fe recon* 
99noît par une entrée violente qu'on y a prati- 
99quée , à la fkveur de laquelle on peut , au 
99 travers de plufieurs pierres inégales , pénétrer 
99 dans le corps de la pyramide, de la profon* 
99deur de vingt ou vingt-cinq pas. Les pierres 
99quon a brifées & tirées de cet endroit > 
93 rempliffént aujourd'hui prefque toute la capa-* 
99 cité de la falle. On a fait la même tentative 
99 dans la falle fupérieure -, mais il eft probable 
99 que dans l'un & l'autre endroit, on n'a eu 
99 pour récompense des peines infinies que l'on 
95 s'eft donné à gâter de fi beaux ouvrages >. 
99 que le déplaifir d'y avoir employé inutile- 

Ou] 
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wmerit beaucoup de travail & de «empsî 

» Après avoir découvert le fecret de cette 
w première falle, il ne reftoit plus que de pé- 
99 nétrer jufqu à celle où le corps du Roi étoît 
99 renfermé. On ne doutoit point quelle ne fe 
f9 rencontrât à la hauteur de cette efplanade, 
«qui fe trouvoit, comme )e l'ai dit, à lextrê- 
wmité fupéricure de la galerie-, & on jugeoit 
59 avec raifon quelle devoît être fituée au-deiSis, 
19 & précifément au niveau de la première. En 
99 effet , au bout de cette efplanade qui , dans 
99 la figure ajoutée à celle de la pyramide, fe 
99 trouve défignée par la lettre -R> on reinar- 
99quoit une fuite du canal de trois, pieds trois 
99 pouces parfaitement bouchée. On travailla donc 
99 d'abord à la vider. Cette fuite du canal eft 
•9 marquée dans la même figure par la lettre JT. 
19 II efl probable que la première pierre qui le 
99fermoit y étoit fi fortement attachée , qu'on 
99 eut toutes les peines du monde à venir à 
99 bout de 1 arracher, C'eft ce qui fe reconnoît 
99 par un morceau de k pierre fupérieure qui 
99 a été cafTée , pour fe faire fans doute une 
99prife fur Hnférieure qui bouchoit le canal. 
95 On Iota enfin après bien des efforts, & Ion 
99 vint à bout d'en arracher une féconde qui» 
99 avec la première, ourroit un efpace de fept 
9> pieds & demi de longueur. On voulut conti- 
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jfjTnuer ^ percer cette extrémité du canal *, mais > 
f 9 après ces deux pierres » on en rencontra une 
fjtroifième qui ne pouvoit fortîr , parce qu'elle 
»9étoit, & plus haute & plus large que Fou- 
jjverture. Cétoit le dernier refuge de FAr- 
sjchiteéte, pour donner le change à quiconque 
ijpourroit parvenir jufques-là , & pour empc- 
99 cher qu'on ne cherchât plus loin cette falle 
99myftérieiiie>^qui n'étoit qu'à douze pas de-là, 
99 où repofoit le corps du Roi, & où dévoient 
99 être fes tréfors, au cas quoa les eut renfer- 
99 mes avec lui. Cependant, malgré cette diffi- 
99 culte, cette pierre ne fit point prendre le 
99 change aux ouvriers, & ne rebuta pomt ceux 
19 qui avoient entrepris la vifite de toute la py- 
99rainide. Us l'attaquèrent à k pointe du mar-r 
99teau, & ife réufïîrent à la brifer après beau- 
99 coup de temps Se de travail. Auffi avoit^elle 
i9fix pieds de longueur, quatre de largeur, 8c 
99 peut -être cinq à fîx de hauteur, puifqueit 
99 cet endroit , on trouvoit une capacité de quinze 
99 pieds de haut, qui, au bout de huit pieds delét^ 
s9vation, s'élargiflbit de quatre pieds, ou en- 
99viron du côté d^ la galerie. Cette extenûoii 
99eft marquée dans la figure par la lettre 6^ 
99 Elle correfpondoit à une ouverture du canaî 
99 d'un pied & demi de larg« , qui étoit anté- 
99rieure de deux pieds à cette grofle pierre. Je 
. O iv 
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ïj marquerai dans h fuite à quel aHige elle étolt 
îîdeftinéc. ^^ 

>5 Au haut de ce vide , on voyoit dans le mur i 
^iqui, de part & d'autre, fermoit le canal, un 
» enfoncement d'un pied de profondeur, & d'une 
j> hauteur à - peu -près égide. Ces enfoncemens 
jî marqués daus la figure par les lettres A A, 
>3avoient été pratiques à dellein. Ils lerv oient 
f>à placer de puilfans leviers, ou bois de tra- 
laverfc , deftinés à foutenîr de fortes cordes , 
jîqui par des anneaux de fer attachés à cette 
3^ grande pierre , dont j ai parlé , la tenoient 
3>fufpendue dans ce vide marqué Z , quelle 
a^rempliflbit jufquà ce que le temps de la faire 
Il tomber fur le canal marqué BB fut arrivé^ 
ly c'cft-à-dire , julqu à ce que le corps du Roj 
iieik été enfermé dans la illle. L'ouverture 
3» d'un pied & demi pratiquée dans le canal 
3 j marqué^ V^ & qui précédoit de deux pieds 
îjlefpace occupé par la grande pierre, a voit été 
ïj ménagée pour retirer \^s ouvriers, après qu'ils 
13 aur oient defcendu cette pierre énorme* Cette 
33 ouverture, lorfquils fe furent retirés, fiit bou- 
3>chée par une pierre trcs-jufte de deux pieds 
3ïd'épaiffeur feulement , qui fut amenée fous 
33 cette ouverture , & à laquelle on avoit attaché 
33 deux anneaux vers l'extrémité de fa partie 
33 fupérieure» A ces deux anneaux fiuent ac- 
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éicrôchées deux cbsânts xpà correfpondoient 
ïjaii-deflus dune autre pierre plus pefante , 
998c pendante fur le haut de louverture mar- 
*>quée Z j occupée par la grande pierre qui 
^i^Tavoît laifféè vide en tombant fur le canal. Les 
5^ cordes, qui ibutenoient cette pierre énorme , 
jjavoient pour p<»nt d'appui le pilier marqué IT 
9>dans la figure. On pefoit cependant fur la 
*^ pierre inférieure, tandis que les ouvriers fe 
»>retiroient ^ ce vide d'un pied & demi , dont 
f»fai parlé , & qui reftoit entre elle & lou- 
fjverture fupérieure. Enfin , lorfquils furent 
wibrtis de cette capacité, on ccfla de pefer, & 
>jla pierre fut enlevée par le contrepoids dans 
îf^Tendroit qu'elle devoit occuper, où elle fut 
♦j arrêtée précifément par une autre pierre en 
fj forme d*écuffoh de trois doigts de large i 
jjcet écufTon avoit été ménagé à defTein, en 
jj taillant la pierre ôii il fe trouve cnchaffé. H 
U3L trois doigts d'épaiffeur fur fîx à fept de 
»» largeur, & fe trouve à hauteur d'homme > 
ulorfquen entrant aujourd'hui dans la pyramide, 
^on s'élève dans ce vide marqué V, qui 
fîfàifoit partie du dernier fecret employé 
wpour garantir la falle de la violation. Cette 
>^efpcce d'écuflbn, de trbis doigts d'épaifleur, 
ïjeft marqué par la lettre X > & mérite atten-f 
f^tion. 
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99 Le long des murs , qui foonent les côtés 
99 du canal où étoit renfermée k grande pierre 
99 de fîx pieds de longueur, & de quatre de lar- 
»9geur , on remarque, de part & d autre, des 
t9 cannelures rondes de trois doigts de profon- 
99deur , dont Textrêmité eft marquée dans la 
)9(igure» Ces cannelures avoient été pratiquées 
99 afin de defcendre cette pierre plus facile* 
99 ment & plus jufte dans l'endroit quelle devoit 
99 occuper. Elles étoient auffi deftinées à la ren- 
9jdre plus ferme & plus inébranlable, au cas 
99 quelle fut attaquée. - Toutes ces précautions 
99 prouvent les foins extrêmes qui avoient été 
99 employés, pour mettre le corps du Prince à 
99 i abri de la violation, fuppofé quil fe trouvât 
•9 des hommes aflez impies & aûez téméraii[es , 
99 pour Tentreprendre. Que fi après que la pierre 
, 19 d'un pied & demi de largeur , & de trois pieds 
99 & demi de longueur , ce qui i&ifoit la mefure 
f9de l'ouverture marquée Vj & pratiquée dans 
99 le canal, eût été mife en place , il refta encore 
99 le moindre jour, il fut rempli avec du ciment 
99 On peut croire auflî que cette pierre même 
99 en fut enduite, avant que de l'introduire du 
19 bas en haut dans ce vide quelle devoit fer- 
99 mer > ce qui rendit fa poiition plus lente, 
99 en la retenant contre la force du contrepoids. 
95 Quelques coups du manche de marteau fuf-t 
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fi firent pour la nettoyer du ciment qu elle avojt 
wde trop , & pour la fiîre arriver à fa place. 
«Cette pierre ne fubfifte plus , ni U grande 
jjmême qu'on fut obligé de mettre en pièces 
99 pour Tarracher de la place qu'elle occupoit. 
99 Cependant il ny a perfonne, pour peu quon 
99 examine avec attention la difpofition des vides 
Jiquon vient de décrire, & qui précèdent de 
f9fix pieds feulement l'entrée de la falle, où le 
99 corps du Roi firt dépofé , qui ne refte per- 
99fuadé que les chofes fe font exéaitées de la 
99 forte , & qui, dans ce petit efpace de neuf 
99pfeds, n admire Fart & l'habileté de l'Architeâre. 
99Ceft pour en feciliter la connoiflance, qu'on 
99 a fait repréfenter en grand & féparément ces 
99difFérens morceaux, à côté de la figure qu'on 
19 donne de la pyramide. Les yeux ferviront 
f9 encore mieux que le récit, à ûire comprendre 
99 le fecret. 

99 Après avoir tiré à la pointe du marteau; 
J9& par morceaux la grande pierre de l'efpace 
99 cannelé ou elle avoit été defcendue, on par- 
99 vint à la dernière, qui aboutiffoit à la falle ^ 
99 Se rempliffoit l'efpace marqué B B. Celle-ci 
19 ne fut pas difficile à tirer, on l'enleva pref- 
99 que fans réfîftance, après quoi on entra libre- 
99 ment dans cette falle myftérielife & fi bien 
99 défendue. Ce lieu marqué D D dans la figure 
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j> eft à voûte plate , compofée de neuf pierres; 
j;Les fept du milieu ont quatre pieds de large, 
wfur plus de feize pieds de longueur , puif- 
«quelles pofent, de part & d autre, fur les deux 
«murs qui vont du levant au couchant, & 
99 qui font à feize pieds de diftance l'un de 
99 l'autre. Il ne paroît que deux pieds de largeur 
«de chacune des deux autres pierres qui font 
«à côté de celles-ci •, le refte eft caché par 
«les murs fur lefquels elles repofent à leur 
»9 extrémité. Je lailfe à deviner ce qu'on trouva 
Jïdans cette falle.' L'hiftoire, qui ne fe charge 
«de tranfmettre à la poftérité que la mémoire 
lides.aûions louables, ou de celles qu'on doit 
35 éviter, ne fe charge point de perpétuer le 
«fouvenir des outrages qui attaquent la nature » 
«parce que, par eux-mêmes, ils fa vent aflez fe 
«faire détefter.. Ainfi , en enfeveliiîânt dans 
j^Toubli le nom de l'impie qui porta fes mains 
«facrilcges fiur ce tombeau, elle a voulu de 
99 même nous laiflêr ignorer le fecret de ce 
jjqui y étoit contenu. Ce qu'il y a de certam, 
99 c'eft que de tout ce qui pouvoit être renfermé 
99 dans cette falle , on ne trouve aujourd'hui 
99 qu'une caifîe de marbre granité (A), de fept 



(h) Il ma femblé que ce farcophage étoit de marbre 
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t>à huit pieds de longueur, fur quatre^ de large, 
f>& autant de hauteur. Elle a été placée dans 
jjce lieu, lorlquon le ferma par en-haut -, & 
^9 Cl elle fubfifte encore de nos jours en fon 
19 entier, ceft qu'on naïu-oit pu la tirer de 
M l'endroit quelle occupe fans la brifer, & 
>>que fes débris ne pouvoient être d aucun ufage. 
f> Cette caiifc avoit fa couverture, comme on 
19 le remarque par la façon de fes bords*, mais 
Délie a été brifée en la remuant , & il pen 
ijrefte plus de veftiges. Cétoit fans doute cette 
99 caille qui contenoit le corps du Roi, ren- 
99 fermé dans deux ou trois caiflès de bois pré- 
95 deux, fuivant la coutume qui fe pratiquoit 
99 a regard des Grands. Il eft auffi très-vraiïem- 
99blable que cette falle contenoit beaucoup 
95 d'autres caiiTes que celles du Prince, fur-tout 
99 celles des, perfonnes qui furent enfermées 
99 avec lui dans ce tombeau , pour lui tenir 
99 en quelque forte compagnie. En effet , 
95lorfque le corps du Roi , par qui cette pyra- 
99mide a été conftruite , fut dépofé dans ce 

jaunâtre, feroblable à celui de la première pierre que l'on 
trouve à Tentrée du canal extérieur. Un Naturalifte, qui 
exaraineroit ces différens marbres, & ceux que Ton tiroit 
du mont Colzoum ^ à quelques lieues de Pendroit où 
l'on a bâti le monaflère de faint Antoine, donneroit à 
la vérité ce dernier degré d'évideitice. 
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t^fuperbe maufolée , on 7 avoit introduit en 
«même temps des pcrfonnes vivantes deftinées 
99 a ne jamais en fortir, & à s'enterrer toutes 
99 vives avec ce Prince, ceft un fidt que je 
»j ne puis révoquer en doute, après la preuve 
fjcohvabcante que j'en ai. Voici fur quel 
99 fondement cette opinion eft appuyée : pié^ 
Mcifément au milieu de cette falle , quia 32 
99 pieds de longueur fur 19 de hauteur, & 16 
99 de large, on remarque deux trous placés vis^ 
99 à-vis lun de l'autre , à trois pieds & demi 
99 d'élévation au-deffus du pavé. L'un, toumi 
•9 du côté du nord, a un pied de longueur for 
99 huit pouces de hauteur, & traverfe par une ligne 
99 droite jufquà l'extérieur de la pyramide. Ce 
99 trou eft aujourd'hui bouché pai* des pierres 
99 a cinq ou fix pieds de fon ouverture. L'autre, 
99 qu'on a percé du côté du levant, à la même 
99diftance du plancher, eft parfeitement rond,& 
99 a âflêz d'étendue pour qu'on puiffe y mettre 
99 les deux poings. Il s'élargit d'abord ju(qu*à ua 
99 pied de diamètre, 8c va en defcendant fe 
99 perdre vers le bas de la pyramide. Ces deux 
99 trous font marqués par la lettre C Je pcnfe, 
99 & j'efpcre que toute perfonne fenfée le jugera 
99 comme moi, que l'un & l'autre de ces tBous' 
99 n'ont point eu d'autre ufage que de fervîr 
99 aux perfonnes qui , avec Ip corps du Prince, 
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fîfiirent enfermées dans ce tombeau. Le pre- 
wmier ctoif deftiné à leur donner de l'air. 
uCétoit auffi par -là qu'elles recevoîént de la 
w nourriture , & tout ce dont elles pouvoient 
f# avoir befoin. Elles avoient 6ns doute fidt 
jjprovifion pour cetufage d'une longue caffette,^ 
^j proportionnée à la grandeur de ce canal. A 
15 cette caffette étoit attachée, pour les perfon- 
jjnes renfermées dans la pyramide, une longue 
35 corde 5 par le moyen de laquelle elles pou- 
>5 voient tirer la caffette à elles, & une autre 
55 qui y tenoit de même, pendoit à l'extérieur, 
15 afin que réciproquement on pût tirer la caf- 
f5fette au -dehors. Ce fut vraifemblablement 
f5par ce moyen qu'on fournit le néceflâire à 
»5ceux qui fe trouvoient renfermés dans cet 
55 édifice, tant qu'il refta entre eux une perr 
•5 fonne vivante. En y entrant. Je ftippofe que 
>5 chacune de ces perfonnes s'étoit munie d'une 
55caifle pour y être enfevelie. Elles fe rendi- 
>5rent toutes fucceffivement ce pieux & der* 
»5nier devoir, jufqu'à la dernière, qui manqua 
55 pour cela d'un fecours que le refte de ia 
55 compagnie avoit trouvé dans elle & dans les 
55 autres. Le fécond trou fervoit à vider les 
55 immondices qui tomboient dans un réduit 
55 profond, pratiqué pour cet ufage; J'avois deC» 
95fein de &ire chercher dan$ Texténeur de la 
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jj pyramide, à l'endroit auquel le trou carri-? 
jjlong correfpondoit , & vers lequel on a tiré 
99 deux lignes ponûuées dans la figure qui repré- 
jj fente l'intérieur de cet édifice. Peut-être/ 
jjauroit-on trouvé des preuves nouvelles de ce 
$9 que j'ai avancé*, mais, outre que cette recheS 
t^che auroit. pu donner de l'otubrage aux puif* 
jjfances du pays , qui nauroient pas manqué de 
15 fe figurer qu'on auroit travaillé à découvrir* 
jj quelque tréfor, je Jugeai que ce trou pour- 
ijroit fe terminer dans quelque enfoncement 
M de cet extérieur, & j'appréhendai de trouvât 
fjfon extrémité totalement bouchée , ou par 
99 le corps de la pyramide , ou du moins pa 
19 la pierre de revêtement. Cependant, fur cç 
fjque je rapporte, d'autres pourront dans b 
•9 fuite faire chercher à l'endroit ou cette o^ 
99verture correfpondoit. Par- là on dura une 
99 preuve entière de l'ufage auquel ce tpou étoit 
f9deftiné, quoiqu'il ne me femble point douteux, 
99 & qu'il me femble impoffible d'en imaginer 
99 d'autre. 

J9 Après avoir expliqué, le plus nettement que 
99 la matière a pu me le permettre, de quelle 
99 manière , & par quels efforts la pyramide 
99 fut forcée & ouverte, il me refte encore à 
t9éclaircir un doute qu'aura fait naître la ledhirc 
»9de cette première partie, U s'agit de favoir 

99 oà 
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i»où étoît placé te magàfîn de tant de pîerres 
f> qu'il fallut empfoyer néceflai rement pour fer- 
>jmer tous les canaux dont je viens de parler, 
•j & de quelle manière ils furent bouchés par des 
fj ouvriers qui fortirent enfuite de cet intérieur. 
»Ce morceau n'eft pas fans doute moins curieux 
>»que le refte , & mérite pour le moins autant 
f> d'admiration, 

jjTai déjà obfervé que dans les banquettes 
wdont les deux côtés du canal de 124 pieds 
»qUi réghoit au fond de la galerie , étoient ac- 
»5 compagnes , on avoit pratiqué des mortoifes 
f? taillées perpendiculairement , de la longueur 
fjd'im pied 5 larges de fix pouces, & profondes 
»? de huit. Ceft ce qu'on peut remarquer dans 
jjla figure à la lettre Q. Ces mortoifes cor- 
jjrefpondoient parfaitement les unes aux autres, 
J5& régnoient dans toute la longueur des ban- 
sjquettcs à la diftance de deux pieds & demi. 
fîOn avoit ménagé ces ouvertures en bâtiflânt 
fjla galerie, afin de pouvoir «placer dans cha- 
»5cune une pièce de bois d'un pied en quarré, 
99 & de trois ou quatre pieds de longueur , dont 
S5on avoit coupé fix pouces ^ par le bas à la 
>5 hauteur de huit doigts, félon le fens & la 
Incapacité des mortoifes dans Icfquelles ces fo- 
»jlives dévoient entrer. Ces pièces de bois 
»n dévoient fervir à former au-deflus un échar 

TomcL P 
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%9ÙXLd deftiné à foutenir les pierres néce{Iâire( 
19 pour rehiplir tous les canaux qui reftoient i 
15 boucher dans Tintérieur de la pyramide, & 
5 j même ce canal de 124 pieds marqué JPquî 
fiétoit au fond de la galerie. Ces folives avoient 
19 un autre entaillement à leur extrémité fupé- 
jjrieure^ & de longues pièces de bois dans Ict 
'»5 quelles on avoit taillé des mortoifes pareilles 
fjà celles des banquettes , s'appliquant fur cef 
f> pieux, formoient de pdrt & d'autre de la ga-« 
filerie un repos afTuré de bas en haut pour 
99 placer des planches de iix pieds & demi de 
fjlongueur , épaiffcs d'un demi -pied & fort 
99umefs , fur lefquelles on pofa im prenûer 
f 9 rang de pierres. Les banquettes s'élevoient d^ 
f»deux pieds & demi) comme je l'ai dit, au** 
99deâus du fond de la galerie. Je fuppofe ;qiie 
I9récha&ud fut placé à trois pieds de hauteur 
trau-dedus des banquettes. Ainiî , du fond de 
99 la galerie à cet échafaud , il y avoit une 
99 élévation de cinq pieds & demi qui étoit fuf- 
99fîj&nte pour que les ouvriers puffent y paffer 
19 debout 

99 J'ai encore remarqué ailleurs que du fond 
•9 du canal à la voûte de la galerie , il y avoit 
19 27 pieds Çc demi d'élévation. Du fond du 
»9 canal jufqu'à l'échafaud on en comptoit fix. 
f9De J'ëchafaud en haut il ea reftgit donc 21 
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USc demi -, ainfi, en mettant dans cette capacité 
99 quatre rangs de pierres, de trois pieds 8è 
j^demi de hauteur, telles quil en falloit pour 
»» remplie les canaux, on avoit encore au- defliis 
»un vide de fept pieds & demi d'élévation* 
If Mais |e veux fuppofer que du premier rang 
»»au fécond on mit entre les pierres une planche 
lÉ d'environ trois pouces depaifleur, & une pa- 
l^réille du fécond au troifième , afin qu'il fût 
»>plus facile de retirer les pierres, en les fài- 
tjfant gliffcr fur ces planches, trois rangs dô 
ifces pierres fufEfoient pour remplir tous ces 
livides qu'on avoit à boucher & qui font au- 
>5Jourd*hui ouverts. Il pourroit même fe fairô 
»jque, dans le corps de la pyramide, il y eût 
»5 encore d'autres canaux bouchés , qui n'ont 
J3 point été ouverts , puifqiie dans la gaïeriô 
»3on pourroit aifément placer quatre rangs dô 
>jces pierres , & même cinq au befoin. Ori 
>jpeut s'en convaincre par le calcul que je viens 
93 de faire ^ & il n'eft pas vraifemblabîe qu'oii 
jjeût exhaufië la galerie au-delà du néceflàire i 
Jice qui auroit aftbibîi d'autant plus tout lô 
Il corps de l'édifice* 

15 Arrêtons -nous cependant aux canalix connu! 
fiqui ont été forcés & ouverts ; tenons-nous-en 
J5 à la quantité de pierres qui les remplilToient 
tj certainement , & qui ont ité brifées à la 
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»5 réferve de trois pieds & demi , ou de qioâtre 
99 pieds de ces mêmes pierres qui reftent à Ten- 
19 droit marqué -F dans la figure , & qui bou- 
jjchent aujourd'hui l'entrée du canal fupérielir 
»>correfpondant au premier. Ce premier canal 
«marqué par la lettre 5 , je l'appelle le canal 
13 extérieur parce qu'il a été fermé du dehors 
fjen dedans , au lieu que les autres ont été 
»> remplis de rintérieur même de la pyramide, 
99 & de ce magafin placé dans la galerie. Or 
95 je mets en fait que trois rangs de pierres fuf* 
fjfifoient pour remplir tous les canaux. Ceft 
95 ce dont il eft aifé de fe convaincre par fc 
99 détail. 

99 II fàllôit d*abord treize pieds & demi de 
95 pierres pour remplir le canal qui condiiifoit 
95 à la falle royale , & qui étoit au niveau de ^ 
15 cette plate-fofme quon rencontroit à l'extré- 
95 mité fupérieure de la galerie. On delcendit 
99 donc d abord dé Téchafeud fur Tefplanade 
95 marqué R une pierre de fix pieds, St on la 
95pouflâ dans ce canal jufquà l'entrée de la 
95 falle, dans l'endroit marqué BB où elle fiit 
95 arrêtée par le pavé de la fàlle fupérieure de 
95 deux doigts au fond du canal. On fit enfuite 
95 tomber fur ce canal cette pierre de fix pieds 
95 dont j'ai parlé, fufpendue dans le vide mar- 
19 que Z, Enfin, "auffi- tôt que les ouvriers fc 
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j»fiirent retirés de la capàcift quelle occupoit 
fjpar rouV'erture marquée V, & que cette ou- 
wverture eut ^é fermée, on fit defcendrc de 
^^réchafiiud deux autres pierres de fept pieds & 
99 demi, par le moyen defquelles ce canal qui 
jjna que 19 pieds de longueur fe trouva parfai- 
latement rempli* 

99 On. doit fuppofer que, pour faciliter Texé- 
99CUtion de ces ouvrages, on avoit attaché au 
99 mur du fond de la galerie qui termine leS- 
9jplanade, & vis-à-vis des pierres rangées fur 
»9réchafàild , une forte potence de fer qui por- 
19 toit une ppulie folide , à la feveur de laquelle 
99 les ouvriers placés fur la plate- forme pou- 
99 voient , au moyen d'une bonne corde , tirer de 
a9defrus féchafaud les pierres Time après lautre, 
99 & les defcendfe fur la piate - forme même^; 
99qu'enfuite , au coté que ces pierres préfenh 
99toient aux ouvriers on avoit pratiqué utr 
99 trou carré, profond de trois à quatre doigts, 
99 & plus large par en bas que par en haut, 
99 & par cette ouverture carrée , on avoit en- 
99 foncé deux pièces de fer, plus épaifles par 
99 bas que par haut , garnies à leur extrémité 
99 de deux bons anneaux, & fëparées lune de 
99 l'autre par un coin d^ fer. A la faveur de ces 
99 précautions on avoit une prife affurée pour 
«tirer ces pierres de deffus fécbafaud avec 

Piij 
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f>la corde qui jïiffoit dans les deux anneau»; 

»j pourries fufpendre au moyen de la poulie ^ 

99 Se les pofer enfuite doucement fur lefplanadc 

fjou plateforme , d'où elles étoient conduites 

f 5 fans i>eaucoup' de peines à l'endroit de leur 

fjdeftbation. 

jj Après avoir ainfî rempli le premier canal 
15 on travailla à fermer celui de Il8 pieds nur- 
>5qué dans la figure par la lettre N. Ce canal 
#^ conduifoit , comme je Tâi dit , dans la pre- 
|9miere falle , où le corps de la Reine avoit 
>5 probablement été dépofé. On la trouverai 
wla lettre O. Il ne fut pas difficile de venir 
f^à bout de cet ouvrage \ après quoi on tin 
f> autant de pierres qu'il étoit néceffaire, tant 
jjpour couvrir l'entrée de ce canal & égaKfer 
99 la CQulifTe marquée L , que pour remplir h 
^jplate^forme de dix pieds qui fbrmoit ce trian* 
fîgle dont j'ai parlé, marqué LAf à l'entrée de 
j>la gîilerie. ^n tira encore cent pieds de ces 
tjinêmes pierres pour fermer la capacité du 
l> canal marqué ff^, par où la pyramide a été 
15 forcée , & qui fe trouve totalement défiguré 
13 par un efpàce de 8o piedsi de longueur. Enfin 
15 on acheva d'en defçendre 124 pieds, au moyen 
la de quoi, le canal ui|rqué P, qui règne au 
15 fond de la galerie entre les banquettes, &; 
l^au-deffqs duquel l'échafaud étpit élevé, k 
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fs trouva parfaitement fermé. Cependant îl faut 
ïsobferver que la dernière pierre, dont c« 
n canal étoit bouché j rcfta arrêtée parderrierei 
ï^au moyen d'une élév^ation de quatre à cinq 
»* doigts qui fe rencontre à rextrémité de co 
ricanai, coi^me je lai déjà remarqué; on ne Ta 
» point oubliée dans la figure. 

ïjCe que Je viens de dire de la fermeturcf 
tîde tous les canaux ménagés dans la pyramide; 
n & de la deftination de fa galerie , paroîtra 
•5 peut-être aflèz nouveau Se affez hardie pour 
H que quelque critique ofe le traiter de chimère 
•iou du moins de conjeéhire , aufli nai-je 
15 garde d exiger qu*onm*en croie abfolument fat 
«cet article» Du moins ne pourra- 1- on me 
tsrefufer Fhonneur d avoir le premier imaginé 
»un fyftême très- vraifemblable , capable de 
jjfcire appercevoir du premier coup -d œil des 
îj merveilles qui, jufqu'à ce jour, étoicnt reftées 
»j inconnues. Mais je vais plus loin , & j'oie 
f 5 avancer que quiconque voudra faire attention 
«à la liaifon & à la fuite de mes obfervations 
f î fur cette matière , il fera impofllble de ne 
îjpas convenir que mes conje£kiu:es , sll plaît 
#îaux critiques de les appeller de ce nom , font 
«tellement fondées, quon ne peut s empêcher 
fîde les regarder comme des vérités réelles» 
«iPour mo| , après tant de redierches , aprà 

Piv 
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>j toutes les réflexions que j'ai faites fur la dilî. 
jjpofition de Tititérieur de la pyramide j Je de- 
•jclare hardiment qu'il n'eft paS poflible que les 
>?cliôfes foient autrement que je lai écrit. Je 
ureconnois d'abord qu il na jamais été poflible; 
>^ après la pyramide achevée, c*eft-à-dire , aprcs 
fîles couïifles faites, & la galerie fermée par 
jjla voûte , de faire entrer aucune . pierre 
93 dans cette galerie , d'une groffeur néceflâirc 
>3 pour boucher les canaux du dedans en dehors* 
fj Je vois , au contraire , que l'arcbifeâe na 
15 jamais été occupé que du foin qu'on ne 
>5 pût jamais en tirer celles qu'il y avoit ren- 
>5 fermées pour la clore un jour d'une mairiere, 
99k ce qu'il croyoit , ûîvifible. J'apperçois le 
99 deflèin de ce même Architede dans cette Ion* 
*5gue coulifle qui régne au fond de la galerfc 
99 Jo comprends quelle p'ayoit été ménagpe 
jjque par la conduite des pierres qui dévoient 
fî fermer un jour le canal iijtérieur-, & je juge 
>>par larrêtement que je trouve à rextrémité 
jîfupérieure de cette coulifle , qu'elle devoit 
f> elle -même être auflî remplie de pierres après 
fjqi^ie le canal auroit été abfolument bouché. 
»La polifliirc extrême de cette coulifle me 
35 confirme dans fopinion de ce double ufage* 
99 Je remarque que fa ^longueur eft proportion- 
;»née à celle du canal Ultérieur. Je vois que 



ucç canal eft encore fermé en partie, c'eft-à- 
isdire > par. I en<ixoit qyi feit angle avec le ca- 
>jnal extérieur. le m*apperçoîs même qu*on n'a 
f^ point pénétré dans la pyramide par ce vé- 
99ritable paââge , quau contraire , on à été 
w obligé de Te frayer une fauflê route par lar 
99queUe, rejoignant un des côtés du canal, on 
99 a attaqué plus &cilement les pierres dont il 
fjétdt rempli. Je le trouve depuis cette ou ver- 
future forcée, défiguré dans toute Ta longueur, 
fice qui m apprend quon a été obligé d avoir 
99 recours à la violence pour le déboucher. Je 
99 conclus donc de ce qu'il Te trouve ainfi 
99 défiguré jufquà l'entrée de la galerie , que 
99 les pierres dont il étpit fermé ont été brifée^ 
99 dans le canal mpme^ & que> par ^n efpace 
99 de 124 pieds , il régnoit dans la couUâe , Se 
99 derrière ces mêmes pierres, 415 pieds d'autres 
^9 pierres prêtes à fuccéder continuellement à 
99 celles qui feroient ufées dans le canal , & à 
99 remplir le vide qu'elles auroient laiffé. Je 
99foupçonne même que ceux qui forcèrent la 
99 pyramide avoient coçnoiûânce de cette fuite 
99 de pierres renfermées dans la couliiTe. En 
f9eftèt , s'ils l'avbient abfolument ignorée , ils 
9>fe feroient conteia|fcés , /ans doute , de brifer 
99je$ pierres^ dont le ^nal étoit rempli à l'ou- 
99 yerture forcée- quïls y avoient faite ^ cette opé- 
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Ii5 ration leur auroît été' plus fecile, 8t s'ils prî* 
tarent un autre parti, ce ne fut que fur la con- 
f^noiflance quils avaient des pierres qui de It 
»>couIiflê étoient prêtes à glîflcr dans le canal à 
fjmefiure qui! feroit ridé. 

fijai déjà infinué que, dans le corps de lapy- 
<>raniîde, il peut y avoir d'autres ouvertures fcr- 
t»mées, qui n'ont point encore été découvertes, & 
Jjce neft peut-être pas fans fondement qu'on en 
99 2L fait des recherches. Par malheur on s'eft mJ 
f^adreffé pour les découvrir, en fouillant dani 
15 le fond des deux falles. Si , outre les canaut 
tidéja connus , il y en a encore quelqu autre dans 
fj l'intérieur de la pyramide, ceft fans contretft 
f>entre ces 'deux falles qu'on doit le chercher, 
99 Se fon entrée ne peut être placée que vers h 
f> milieu de la coulifTe. 

•>Je dois avertir auflï que ces points qu on 
f^voit dans la figure à côté de la lettre M mar- 
j^quent certains enfoncemens pratiqués à deffein 
t^dès le temps de la conftruétion de la pyra- 
wmide. Ces enfoncemens étoient deftinés à fer- 
fjvir d'échelle à ceux qui , du canal de Il8 
»> pieds conduifant à la première falle, voudroîent 
5> monter vers le haut de la couliffe qui, conune 
■jjje l'ai dit , fe trouve interrompue dans cet 
»»endroit, ou qui de-tf voudroient defcendre 
»f dans le même canal Tar dé|a obfervé que d« 



sf^fbod de la couliâê un homme pouvoit paâèr 
sj'debout fur Téchafiiud. D y avoit* fans doute 
fades deux côtés de la galerie & de haut en 
fîbas fous Péchafeud des cordes attachées def- 
j^pace en efpac?e aux poutres qui le foutenoient; 
f^afin de donner à ceux qui voudroient defcen- 
>>dre ou monter dans la couliffe , la facilité de 
jjle faire fans gliffer. Elles fervirent d'abord 
99 aux ouvriers dans la conftruâion de la ga-* 
tjlerie & la fermeture des canaux. Ceux qui 
•» depuis vifiterent les faites, ceux qui y tranf- 
•5 portèrent le corps du Roi & celui de la Reine, 
files perfonnes enfin qui montèrent dans la 
»5 chambre royale avec le cercueil du Prince pouf: 
99 mourir auprès jdo lui, profitèrent du même 
f9fecours. 

9ill ny a donc aucun doute qu'à la Êiveur 
99 des pierres placées fur lechafaud, on n-ait fer- 
99 mé & rempli tous les canaux pratiqués dans 
f9rintérieur de la pyramide. 

99 Après avoir mis la dernière main à tous ces 
f 9 ouvrages , il ne refta plus aux ouvriers qu'à 
99fortir de cet intérieur, à moins quon ne fup- 
99pofe quils commencèrent j)ar brifer Técha- 
f9faud & les pièces de bois dont il étoit com- 
f9pofé , & qu'ils le mirent dehors par mor- 
99 ceaux par le même conduit qui avoit été pra- 
f; tiqué pour leur fcryir de retraite. Cette ouver- 



ntore nétoit autre chofê que ce puits docrt f^ 
f^ parlé , quon trouve à main droite en entrant 
99 dans la galerie. Ce puit$ occupe par le bas 
wde fon entrée une partie de la banquette, S^ 
w s'élève à la hauteur de deux pieds dans le 
vmiu:. Il eft, comme je l'ai dit, prçfque rond 
99 en ovale;. On le trouve marqué dans la figure 
f^par la lettre L 

. »Ce puits defcend vers le bas de la pya- 
fjmide par une ligne perpendiculaire à l'hori- 
99zon 9 qui va cependant un peu en biaifant, & 
99 forme la figure d'une brojcbe ou d'un Imei 
^hébraïque. Ceàce qu'on peut remarquer jdaM 
9> le plan que j'ai fait tirer de la pyramide* E»» 
9>yîr.on à foixaijte pieds de l^uvertiure; , on jfw 
5? contre dans ce canal une fenêtre carrée , d'oi 
9jron entre dans une petite grote taillée dans 
99 la montagne, qui, en cet endroit, n'eft pat 
9jde pierre vive, mab d'xme efpece de gravier, 
99 dont les grains font fortement attachés les 
93 uns aux autres. Cette grote s'étend d'orient 
93 en occident, & peut avoir quinze pieds de 
99 longueur •, on trouve énfuite une autre cour 
9jliffe creufée de même dans le roc fort pen- 
93 chante, & approchant beaucoup de la perpen- 
»diculaire. Elle a de largeur deux pieds quatre 
93 pouces, fur deux pieds & demi de hauteur» 
93 Elle defcend en bas par un efpace de cent 
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f> vingt -tro» pieds \ après <fioi on ne rencon- 
»trc plus que des (âbles & des pierres quon 

^fjy 2L jettées k defTdn , ou^ qui -y font tom- 
wbées d'cUe-mcmes. Je fuis convaincu que 
» ce canal n a jamais eu d'autres deftinations 
jjque de fervir de retraite aux ouvriers qui tra- 
jjvaillerent à la conftruétion de la pyramide. 
99 La pente de ce conduit , fa route tortueufe , 
99 fa petiteflc & (a profondeur en font des preii- 
»»ves certaines. Je ne doute pas même que la 
nfortie de ce puits , à laquelle on ne parve- 
jjnoit qn après beaucoup d'autres détours, peut- 
If être même après avoir remonté vers fon ou- 
»#verture, je pe doute point, dis- je > que cette 
i;fortie ne fut formée par un canal, au-deffus 
w duquel pendoit un rang de pierres qu'on 
»avoit trouvé^ le fecret d^arrêter, & qui tom- 
i?-bant du haut en bas d^s ce canal par le 
j? moyen de quelque reflbrt qu'on fit jouer, lorf- 
i> que tous les ouvriers fe furent retirés de la 
99 pyramide , fermèrent cette entrée pour jamais. 
»En effet, nous ne voyons pas qu'on ait tenté 
i»de forcer cette ouverture, foit qu'elle ait 
»5toujôurs été ignorée, foit que fa petiteffe ne 
J5 permît point d'y travailler. La pyramide n a 
99 été attaquée que par la route royale , qui (èr- 

^ 5>vit fans doute à y conduire le corps du Roi^ 
fi& toutes les perfonnes mortes ou vivantes. 



wquî dévoient y être enfevelies avec Iid. C* 
i^Âit auffi certainement par ce chcHÛn que là 
j> fuite defc funérailles pénétjfa jufquà rintéricnr 
5>de cet édifice, & quelle. en reflbrtit enfuite 
fj après avoir rendu au prince les derniers devoin« 
99 & avoir dépofé Ton corps dans le tombeau que 
»>lui-tnême s'étoit choifi. . 

f»Il Ae faut pas s'imaginer au refte, que tous 
J5ceux qui travaillèrent à la conftruâion de ce 
59 grand ouvrage , eufTent connoiflance des fe- 
jjcrets de rintérieiu*, ni même quH fufFît d'y 
9> entrer après que la pyramide fut achevée, & 
9> avant quelle fut fermée pour en avoir conndf' 
fjfance. Ce myftere fut réfervé aux feuls Archi^ 
jjteftes qui avoît conduit ce fuperbe édifice i 
9J0U du moins, à un petit nombre de perfon- 
j^nes choifies pour travailler fous leur dîrcc- 
jjtion à former tous les canaux dont j*aî parlé 
99 dans la defcription * que je viens de donner 
99 de cette pyramide. H eft même très -vrai- 
39femblable que les ouvriers deftinés à cet cm* 
j9ploi , n'étoient point des âmes vénales tapa- 
9,9blës de trahir jamais , pour quelque raifon 
99 que ce fût, im fecret de cette nature. Cétoîent 
J9fans doute toutes perfonncs- choifies entre ce 
qu'il y avoit de plus gens de bien & de phis 
99 attachés au Roi , dans les diftérens atteliers 
9»que ce Prince entretenoient à fon fervicc/&' 
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•èifùr le zMe» la probité > U reconnoiâaure & 
19 k religjion derquelles on pouvoit compjterJ 
j> Je croirois même volontiers <;ue, pour s'en 
99 affurer darant^e, le Prince les auroit nom* 
119 mée$ luirmcme av^t fa mort , i& leur auroit 
99 fondé pour le refte de leurs jours une retraite 
99 commode j tranquille & honorable dans ces 
99 temples (rf) , enrichis des dons de ces Souve- 
99 rains qui. ne pouvoient manquer d'accompa- 
91 gner ces fentes d'édifices , & qui les accom- 
99 pagnoîent efiêûivement , comme je l'ai dé- 
^9 montré d'abord. >9 

Tel eft le fentiment de M. M^et au fujet 
de l'intérieur de la grande pyramide. Après 
l'avoir examiné deux fois, fon livre à la main, 
je n'ai pu m'empçcher d'admirer là jufteilê 
de fes obfervations. Les moyens qu'il dit avoir 
été employés pour boucher les^ canaux me paroit 
iènt vraifemblables , & il eft certain qu'on les a 
vidés de la manière qu'il décrit. 

Quelques Auteurs Arabes prétendent que ce 
fiit la foif de l'or qui porta vers le commen- 
cement du huitième fiècle , le caûf Mahmoud 



(d) On voit devant les pyramides des ruines d anciens ' 
édifices , qui éroient j)robablenient des^emples où Ton 
(^foit des offrandes pour les Princes dont le corps repo* 
imt diw CCS fuperbes qnttfoli^« 
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à violer cet antique mohument. Il croyoît y 
trouver des tréfors v niafs ces efpérances furent 
trompées. Quelques idoles d^or qui accompa- 
gnoient la momie du Roî, ftirfcnl le feul prix 
de plufieurs années de travaux & de dépenfcs 
exceffîves. D'autres Ecrivains orientaux .attri- 
buent cette entreprife au fenjeùx Calife Aaroun 
el Rafikidy qui vivoit du temps de Charlemagne, 
auquel il enVoya une horloge d'eau , la pre- 
mière que Ion ait vue en France : ce Prince, 
qui fit fleurir les fciences , & traduire en Arabe 
les meilleurs ouvrages des Grecs & des Romains, 
voulut connoître l'intérieur de cet étonnant édifice 
& le fit ouvrir. Quoi qu il en foit de ces difié- 
renteis opiAions , on ne peut douter que l'ouver- 
ture de la pyramide n'ait été exécutée fous la 
domination des Arabes. 

Ceft aufli un feit inconteftable qu elle a fervï 
de maufolée à un Pharaon d'Egypte. Les tom- • 
beaux répandus dans la plaine à l'extrémité de 
laquelle elle eft bâtie , le farcophage de la 
gtande falle , la niche de la falle inférieure, 
le témoignage d'Hérodote & de Strabon, ce-, 
lui des Hiftoriens Ambes, tout prouve la vé- 
rité de ce fentiment. Je fais que M. Paw(^),qui 

(e) Recherches philo[bphî$ies fur les Égyptiens & 
Chinois, p. 50. 

du fond 
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du fond de Ton cabinet voit mieux que tous Ie8 
Vo]rdgeur9> lew apprend que cette fyrmtÂdn^ 
étoit /e tombeau d'Ofiris. Mais il eft feul d'une 
opinion^ que- démentent les £iits te l'iuftoiire. En 
rendant juftice aux connoiflances de ce Savant , 
je ne pourrai m'empêcher dans la fuite de ces 
lettres, de relever les errçura quil établit au 
fujct du fyftême diétcti<jue des Egyptiens & du 
climat du pays., 
, J'ai rbooneur d'être , âcc. 
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LETTRE XIX 

AGizl 

A M. ri. M. 

J'ai rassembla fous vos yeux, Monfieur^Ies 
recherches des anciens & des modernes au fujet 
de la grande pyramide -, j'y ai joint les obferva- 
tions qui m'ont été fournies par la préfence des 
objets 5 je defire qu elles puiflent vous en donner 
une idée fatisfàifante, &. vous éviter la peine de 
parcoiuir de nombreux volumes dont la leâore 
réfléchie ne feroienf qu'augmenter vos doutes, 
auilî long -^ temps que vous ne vous traniporte* 
riez point . fur les lieux pour les examiner avec 
la plus fcnipuieufe attention. Je vous i'avoueni, 
Monfieur , après avoir médité fur les defcrip- 
tions qui ont paru de ces mbnumens antiques, 
il m'étoit impoflible d'aâêoir un jugement fixe, 
& je demeurois dans une intertitude accablante. 
La vérité que je chercbob k cachoit à Tombre 
de tant d'opinions discutes , & plus je mmt 
truifois , moins j'étoîs édairé. Tai cru la voir lorf- 
quau pied de la pyramide, dans fôh intérieur 
ténébreux, fur fon fomstet élevé, j'ai porté le 
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^ùmbeau de la réflexioÂU Puiâê-t-elle avoir guidé 
ma plume , & fait entrer la conviâion dans votre 
ame \ car , même en matière fcientifique , le 
doute eft un tourment ! 

(/) Hérodote nous apprend qu'on avoit écrit 
en caractères Egyptiens fur le marbre de h 
grande pyramide 5 la dépenfe qu'il en avoit coûté ^ 
feulement en légumes 5 pour nourrir les ouvriers 
employés à fa conftruâioti* En ôtant le revête* 
ment on a détruit ces hiéroglyphes -, mais quand 
ils fubfifteroient encore , comme ils fubfîftent en 
mille endroits de TEgypte , ces cara£leres ne 
peignent plus la penfée à notre efprit» Ce font 
aujourd'hui des traits muets ^ infenfibles comme 
la pierre qui les a reçus. Faut -il qu'une langue 



(/) ce On volt des caraélcres Egyptiens gravés fur le 
99 marbre de la pyramide *, ils marquent combien il en coûta 
99 pour la nourriture des ouvriers qui y travaillèrent, 
99feuletnent en oignons & autres légumes. Le Prêtre qui 
99m'intcrprétoit ces hiéroglyphes me dit que cette dé- 
99 penfeiè motltoit à 1600 talens* Héwdotéy Eu(erpe,i%, 

Cette fommé peut parottre chimérique à celui qui cài^ 
cule dans fon cabinet -, inais robfcrvateur quî a vu cette 
montagne bâtie de qiiartiersdc rochers n'en eft4)oirit étori- 
né/Cepaflage prouve auâîqpue» dans les fièclcs les pl^9 
reculés , comme aujourd'hui , les légumes étoient la prin-» 
cipale nourrimre du peuplê^Égyptten. 
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dont l'intelligence nous apprendroît Iliiftoire de 
Tancienne Egypte , & Jetteroit un rayon de lu- 
triiere à travers les ténèbres qui couvrent les 
premiers âge du monde , foit enfevelic avec les 
Prêtres qui Tinventerent. 

Il eft temps, Monfieur , que je reprenne la 
fuite de notre voyage. Lorfque nous eûmes ob- 
ftrvé tout ce qui pouvoit nous intéreffer, nous 
allâmes Voir la féconde pyramide. Elle paroît 
prefque aulTî élevée que la première. Strabon dit 
qu elles font d'égale hauteur. Diodore de Sicile 
eft du même fentiment, mais il ajoute que la 
bafe de la féconde a moins de largeur (g)* Cet 
Hiftorien en attribue la conftrudlion à Cephren^ 
frère & fucceffeur de Chemmis^ qui avoit feit 
bâtir celle dont je vous ai entretenue. Le revê- 
tement de cette pyramide eft détruit en beau- 
coup d'endroits, mais des trous faits avec effort 
annoncent qUe ce font les hommes plutôt que 
le temps qui ont opéré ce dégât. Tout le haut 
jufqu à foixante pieds du fommet fubfifte en fon 
entier , fans doute parce que c'étoit la partie la 
plus difficile à enlever. Peut-être que ceux qui 
'ont tent^ de violer cette antique maufolée , re- 
butés par la longueur & les difficultés d'un ou- 



(i^) Diodore de SicUe^ Uv. t » feâion 2. 
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Vfpge aoffi dlfpendieiiXy fe font conteWé$ d'emr 
porter le marbre qui le couvroit. 

A l'orient de ces deux pyramides , on en voit 
ttne troiûèèTie qui fcmble très-petite lorfqu on la 
.compare aux deux autres. Cependant elle a enr 
viron trois cepts pieds en carré (/z). Miarinus 
la fit cotk&fvàsc. Defirant égaler la glwe de Ton 
père Chemmis , il voulut qu'on la revêtît de pierre 
thébaïque (#*), de ce beau marbre tacheté die 
noir auquel un grain dn^ & une grande dureté 
permettent de recevoir up parfait poli. Ce Prince 
mourut lorfque l'ouvrage n'étoit qu'à h moitié. 
La beauté de ce marbre a porté les Arabes à Tar- 
racher. On en voit encore quelques pierres en 
place, & des débris à lentoiu- de la bafe. Le 
nom de Micerinm (/:)çtoit écrit fur la face 
qui regarde le feptentrion. U a fubi le fort des 



(A) Strabon, liir. 17. 

( i ) Les carrières de ce beau marbre font fituées à l'ex- 
trànîté de l'Egypte, dans la montagne, au pied de la- 
quelle Sienne étoît bâtie. Il y en a de trois efpeces^ la 
première eft d'un noirparfett; la féconde en èft fimple- 
ment tachetée , & la dernière eft mêlée de rouge. Le gra- 
nit des^dèux premières dpecês remployoit dansla conf- 
tfuôion de? tombeamc fc^^trie ftrvoic à former l^ .ce** 
loones ^ les obdU&|ue^ 

( kj Diodore de Sj^% , Ife. i , feélion i^ 
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hiéroglyphes de la grande pyramide qui ont été 

enlevés avec le revêtement. 

lues hiflioriens racontent bien des âblesau fujet 
de cette pyramide. Suivant les uns ,.une jfkmeuiê 
courdranne la fît conftruire du produit des ga- 
lanteries de Tes amans y d'autres difent qu'un aigle 
ayant enlevé la chauflure mignone de la belle 
Rhodope . arrivée à Neucrate , la laiffa tom- 
ber à Memphis , que ic Pharaon , charnue d une 
fi jolie forme, voulut voir celle qui en portoit 
le moule , que , devenu amoureux de la char- 
mante Grecque, il répoufa, & quelle fit élever 
cette pyramide. Les Arabes, amateurs du mer- 
veilleux, ont recueilli avidement ces contes pué- 
riles , & ont donné à cette pyramide le nom de 
heram elbent j f édifice antique de la fitte. Au- 
tour de ce monument on voit les niineade (/) 
trois autres pyramide^, Elles furent bâties, dit 
Diodôre de Sicile , pour fervir de maufolées aux 
cpoufes des Rois qui avoîent élevé les grandes. 

En feçe de la féconde , du côté cje 1 orient i 
pn trouve cette énorme fphinx , dont tout |c 
corps, çopanae je l^i rapporté, eft enterra dans 



( /) Salah Eddin les £t démolir , & en employa les 
pierres à laconftru£lion*des mors du»Caire , & du cU^ 
K^u placé fur le mont Mtfkattami 
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te ùhïc. On ne voit que le (bnunet dti dos qui 
a plus de cent pieds de long. U eft dune feule 
pierre qui fait partie du rocher où les pyrami* 
<§es font affifes. La tête s'élève d'environ vingt- 
fept pieds au-deflûs du fable. Les Arabes aux* 
quels Mahomet^ infptré de l'horreur pour toutes 
les repréfentations d'hommes ou d'animaux , en 
ont défiguré le vifage à coup de flèches & de 
lances (m). Pline prétend quelle corps d'Amafîs 
fut dépofé dans rintérieur de ce monftre. Plu?- 
fieurs auteurs croient que le puits de la grande 
pyramide y conduifoit , 8c que les Prêtres s'y ren- 
doient dans un certain temps pour faire entendre 
leurs oracles (a). Maïs ce font de pures conjeâures» 
M. Paw (o) dit que ces fpliinx compèfés du 
corps d'une vierge enté fur celui d'un Kon, font 
des images de la divinité que l'on repréiêntoit 
hermaphrodite. Cette ofnnion ne me paroit pas 



(m ) Pline le Nattiralîfle^ 

( « ) Ils apportent pour preuve de ce fentîmenr un tro» 
placé au fommet de la tête dufphinx, par où les Prêtres 
rendoient leurs oracles *, mais ce rrou n a que cinq pieds 
de profondeur , & ne communique ni avec la bouche. ai 
avec l'intérieur du mondre. 

( o ) Recherches philofophi^ues^ Jhr ks Egyptiens & Un 
Chinois^ 

O îv 



t^î L E T T R ï s 

jplus hbiMttufe que celle dw tombeau d^Ofirisi 

Ceft (cfos le figue du lion & de It vierge que 

k UA croît , fe déborde & féconde TEgypte- Le 

ifhinx étoit um Inkof^lyphc , qui apprenait « 

peuple ie temps ou devott arri<^er révénemcnl 

le pkis tcnportaiat de toute lantiéei A^^ f avoit* 

cm ..nniktpiié à Tinfîm, On le vok devant tout 

fes aK)mTmens reimrqmbks. U étoit résolvaient 

«fc cette pbrafe : Parles ^ /bus .ttlfigne , dans 

4tl temps j le fitwe fi débordera /urvos^ant 

pagnes & y'paritem iafévomlité* 

i. Tandis qtib nous ^idniirtons 1^ merveilks de 

4'àncîenûe figj^pte , & q^ M» Adanfon 9 pretaiei 

intei^[MKÉe ^ Roi à Alexandrie , étcât t^ccupi à 

ifes didÛinec^ineHiis vlnies venir au »gaIop dix Arabes 

ia lanoe à kmaiti Ib. s af)prochcresit è la pbrtée 

>dtl.pàftcdet dxtis iiiitetfUioti de hoias attaquer on 

^e^ttger nin trifantétcNous étbnfi vraies.. de hSk 

& de piftolets & fort en état de les repouflèr \ 

'mais au premier feu /toute Une tribù feroit venu 

fondre fur nous. Nous chargeâmes nos deux 

cheiks. de Jeur parler; lis leur repréfente;*ent que 

nous étions leurs hôtes & qu'ils nous avodent pris 

lôus ]eur/auve-;garde. Ce ie«l'ixK>t lesdéiâr^a, 

car ils tcfpeéteiTt tnfinimcat les droits de l'faoP 

pitâlité. Ils defçendirent de ^eval & nous trf- 

£:ire»t de nous acconi|)agner par ^ tout od ^nous 

defirions aller. Cependant, comme ils n aiment 



point à prendre <ie la f>dbe enrab , ils nous de« 
mandèrent poOmak quelques pièces de tnon* 
noie que nous leur donnâmes de mêine. Après 
ijiié ce l^er préïent eut cin^nté la paix entre 
nous, Je les entendis fe dire à dciui-voix : AI- 
Jons vîfîtar le fAint , & ils allèrent. Je les 
Suivis. Ils pa&rent le long de la fcconde pyra- 
mide 9 •& ^arrêtèrent k la porte d une grote 
taiUée dains le rocher. Ss quittei;efxt leur chaiif» 
furç & y defcendiitnt. Seul des Européens , je 
k$ iaïkaL ta grote ét<Ml: ipacieufe , propre & 
jolie* On Y refpkoit une fraîcheur agréable. A 
l'-une des extrémités étoit une niche haute de 
£x pieds devant laqudle pendoit im mauvais rî- 
dcM j troué dans pluficurs endroits* Lés Arabes 
ie ^enoient auprès d'un air refpeâueux. Quam 
Â (or tom (é mettoît k genoux Se baiioit wi 
|)îed qui sâlongeoit par-^dciTous le cideau. Jap- 
fcr^s à travers les ouvertures <}ue c*étoit lia 
homme -tmd q«i donnoit fon jpied à batfer. Lorf- 
^uexnon to^r fxit venu^ je mVpprochai & Je lui 
dis : O grand faint, découvrez - moi votre face! 
Il prit mon compliment pour une infulte, & ju- 
geant à ma prononciation que ]q n'étoîs p^s 
Jixâbe , il me répondit brufquement ^ Rou/i amii 
ia kûlb.? Rettre-toi de mcHj cfUen. A ces mots 
«tocs ies mii&tloaans lamcerent fur moi un jregard 
furieux. Je fortis précipitamment , heureux que 
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mon indifcrédon ne m'eût coâté qu'une injure , & 
je promis de n avoir jamais de GonverÉition avec 
les Tantons Egyptiens. 

Ces hommes font des vagabonds qui aflèc» 
tent un détachement entier des biens du monde , 
& qui vivent des aumônes du public. i{s Te ^ 
vrent à mille extravagances qui les font pàffer 
pour des infpirés. Ils vont abfolument nuds au . 
milieu des villes, & violant toutes les bien(2an* 
ces, ils ne rougiûènt pas de commettre pubU^ 
\ quement des aâions que le refte des hommes 
couvrent des ombres de la nuit ou du voile du 
myftçre (p). Je ne puis vous dire julqu'oà va 
1^ vénération de la populace pour ces dniques 
eÔîrontés. Les femmes fur-tout, naturellement ti- 
mides & modeftes , oublient pour eux que la ^ 
retenue & la pudeur doivent toujours être compa* 
gnes de leur fexe , & que des hommes qui iè 
livrent impudemment à tous les appétits de la. 
nature ne fauroient mériter tant de refpeéfc 

Lorfque nous fiimes raifafiés de voir & d*ad^ 



(p ) Un ami m'écrit d« Tunis qu'une fcene de cette na- 
ture s'efl paffée au mitieu de la place de cette ville entre un 
fanton & une femme. Le peupte d\in air refpeéhieox en* 
touroit les époux d'un moment , & un Européen qui eut 
ofé fhgfarder une plaifanterie à la vue de ce fpeâade^ 
auroit couru rifque d'eue lapidé* 
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i&îrer, hoiis fètdiirnlitxies à Gizé , où nous.pâf- 
{ames quelques jours à parcourir les environs. 
Nous rencontrâmes dans notre route pluGeurs 
chacals , qui couroîent d une grande vîteflê vers 
les montagnes. Ces animaux fauves , de la gran- 
deur d'un chien , ont la queue traînante & le 
muTeau pointu. Ils vivent de la proie qu'ils fe 
procurent à la chaffe, & mangent du poiiTon le 
long des lacs. Les Arabes les nomment dib. Ce 
font les loups <f Afrique» 
Tù l'honneur d'être , &c 
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LETTR E XX. 

A Gizé. 

A M. L K 

ÇjFizi, comme vous lavez vu, Monfieur^ eÛ 
une petite ville gouvernée par un JUachefi JEUc 
doit fon origine au choix que les gouverneurs 
des Califes firent de Mûsr Fofiat pour être le 
fiége de leur réfidence. Les anciens qui ont 
décrit avec exaditude les environs des pyra- 
mides 5 ne parlent point de Gizé dont la fonda- 
tion appartient aux Arabes , comme fon nom (j) 
le fait connoître. M. Sch^ sefl trompé en la 
plaçant fur. {e terrain quoccupoit Memphis. 
Outre qu on nj trouve aucunes ruines , aucun 
monument antique , les Grecs , les Romains '& 
fur - tout les Arabes ont marqué d'une manière 

— : \ . ». 

{q) GiViîgnifie en Arabe, angU , extrémité. On lui 
donna ce nom parce qu au temps où Masr Foftat florif- 
foif , Gizé qui n'en étoit féparée que par le Nil , for- 
moit un de fes fauxbourgs. Dans le récit que.Macrizi 
fait de la defcente de S. Louis en Egypte , lorfqu'il 
parle de l'extrémité de Damiette , il dit ; Le Ciid dt 
Damiette. 
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fi pofîtivfe la (ituation de Fancienne capitale d'E- 
gypte , que loîfqu'ori fcs lit avec réflexion , il 
eft impoflîble de s y méprendre. Je compte , dans 
la lettre fuivante , vous offrir des preuves de ce 
que j'avance, 

Gizé eft environnée d'immenfes plaines où les 
légumes , le lin , le bled crotffent en abondance. 
On y cultive le chartame que les Provençaux 
nomment improprement .y^nznon. Ils en achet- 
tent la fleur dont ils envoient des chargemens 
à Marfeille.» On remploie dans la teinture des 
draps du Languedoc. Les Egyptiens qui man- 
quent de bols fe fervent de la tige de la plante 
pour faire du feu. La capfule renferme une graine 
dont ils tirent l'huile qu'ils nomment Zeit helou. 
huile douce. Elle eft d'un goût fade. Le peuple 
s'en nourrit. Les gens riches ne l'emploient gucres 
que dans* les illuminations qui font fréquentes 
en Egypte. 

Cette petite ville pofsède une manufacture de 
fel armoniac. Je fuis entré pUilîeurs fois dans le 
laboratoire , & malgré une fumée horrible & 
infeûe , j'ai fuivi les procédés que Ton met en 
ufage dans la fabrication. Imaginez des ar- 
ceaux avec des fentes parallèles qui reçoivent 
des ballons de verre dont le col n'a que deux 
pouces de long fur un diamètre égal. Avant 
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de les placer on les enduit de terre gtsdîki 
avec laquelle on bouche auffi tfcus les interA 
tices quils laifTent entr'eux: Leur capacité efi 
contenue dans rintérieur de la voûte, & ils re-* 
pofent fur les murs d'appui. Le col feuJ eft ex- 
pofé à laétion de lair libre. Ces ballons font 
remplis de la fuie que Ion ramafle dans les 
cheminées des gens du peuple qui ne brûlent 
que de la fiente d'animaux féchée au foleil & 
mêlée avec delà paille hachée. Le feu qu'on allupie 
deflbus eft fait de femblable matiese. On l'en? 
tretient pendant trois jours & trois nuits. Les 
vates refirent ouverts, & la vapeur qui s'exhale 
de la fuie échauffée , s'attache infenfiblement k 
l'entour du goulot. Elle s y condenfe, s'y cryt 
tallife , & forme une maffe brillante & folide 
d'environ deux pouces d'épaiffeur. Lorique l'o* 
pération efl finie, on caffe le vafe, on jette la 
cendre , & l'on retire le gâteau de fel armoniaç 
tel qu'on l'envoie en Europe. On détache aupa- 
ravant de fa partiç inférieure une croûte nôirc 
qui n'a pas acquis le degré de perfedion conve- 
nable. Les ballons que l'on en remplit donnent 
à une féconde cuillbn le fel armoniaç le plus 
parfait & le plus eftimé. Diverfes manu&ûures 
répandues dans le pays, en fabriquent environ 
deux mille quintaux par an. C'efl un article con« 
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fidérable du • ccnnmercé des Egyptiens avec les 
Européens. Les étameurs^ les orfèvres, les fon- 
deurs & les chjnniftes l'emplpient dans leurs pré- 
parations. 

Les négocians François établis au grand Caire; 
ont une maifon de campagne à Gizé , avec un 
petit jardin planté d'orangers , de citronniers & 
de dattiers. Elle eft fituée fur le bord dn Nil. Des 
fenêtres, on découvre la belle île de RaoudUj 
& fes bofquets parfumés , le Mekias contre Ie« 
quel les^eaux du fleuve brifent avec violence, 
le vieux Caire environné de jardins , & une 
foule de bateaux qui traverfent fans cefle d'une 
rive à l'autre. Divers maffifs de verdure entre 
lefquels on apperçoit desmaifons, desmofquées, 
ou feulement la pointe des minarets , offirent des 
points de vue trcs-agriables. On pafle des heures 
délicieufes à contempler ces riants objets ; parce 
que tandis qu'on en eft occupé , la fraîcheur 
qu'entretient le courant d'air qui fuit le cours 
du Nil, ranime les fens, & donne à l'ame cette 
énergie dont elle a befoin pour fentir le beau , 
& jouir de tout, ce qui l'environne. Auflî c'eft 
à Gizé que les François, fufFoqués par les cha- 
leurs du grand Caire , & la réverbération des 
fables embrâfés du Mokattam , viennent fe dé- 
lacer de leurs occupations. C eft à Gizé qu'ils 
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viennent recouvrer la fanté , & refjnrer k vie 
avec un air pur, frais, & chargé des exhaki-' 
ions aromatiques des- plantes & des fkurs. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 
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LETTRE XXI. 

Au grand Caire. 

A M. L. M. 

Il bst temps, Monfieur, de vous parler de 
Mempbis, & de difcuter les opinions des Ecri- 
vains au fujet de cette ville célèbre. Elles font 
bien oppofées. Les uns prétendent qu elle étoit 
fituée fur le terrain qu'occupe Gizé. Les autres 
la placent cinq lieues plus loin du côté du midi. 
Neft-il pas étonnant que la pofition de f an- 
cienne capitale d'Egypte, d'une ville qui avoit 
près de fept lieues de circonférence ( r) , qui 
renfernioit des temples magnifiques , & des pa- 
lais que l'art s'étoit efforcé de rendre indef- 
truâibles, foit aujourd'hui un fujet de difpute 
entre les Savans ? Ainfi , les monumens de for-f 
gueil des hommes font tour-à-tour enfévelis 
dans la pouflîère ! Mais j'efpère que les témoi- 
gnages de rhiftoire feront reconnoître les tra^ 
ces que Memphis a laiiTées , & diffiperont les 



(r)T3iodore de Sicile lui donne i5ofladc$ de touri 
liv. I , fefl. 2. 

Tome L R 
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ténèbres dont rériidition elle-même s eft efforcée 
^de les couvrir : examinons les paflages. 

Ci Ce fut la Reine Sémiramis qui fit conftruirc 
35 le château (/*) du grand Caire. Elle y mit une 
9> nombreufe garnifon de Babyloniens , afin de 
M tenir toujours en échec Memphis , fituée vis-à- 
93 vis, à rOccident du Nil, & dempêchei^cettc 
» capitale de fe révolter (t). « 

Le Do6leur Schaw eft du même fentiment. 
ce Vis-à-vis le Caire, fur le bord du Nil, qui 
J5 regarde la Lybie , on trouve le village de Gizé, 
35 où l'ancienne Memphis étoit fituée , dont les 
55 rcftes font maintenant enfévelis & couverts de 
55 terre (u). j> 

Pokoke, exaâ: obfervàteur, eft venu enfuite-, 
înftniit par l'infpedion des lieux, & la leûure 
des anciens^ il s'eft déclaré d'une opinion con- 
traire ( X ). La guerrç s eft élevée entre les 



(/) Je crois avoir détruit cette première erreur dans 
la lettre 7 , en faifant voir qu il avoit été bâti par 
SalaA Eddiru 

(t) Le Père Sicard^ Uttres édifiantes, V* ^71* 

( u ) Obfervations géographiques fur la Syrie & 
l'Egypte, pag. 25. 

(x) Defcription de l'Orient, livre premier à rartidc 
4« MejDphis & des pyramides* 
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Savans d'Angleterre » & les Auteurs de 
VHifloire Uàivcffilie moderne ont prononcé cet 

arrêt : 

(y) M Memphîs étoît fîtuée dans lemplace- 
»> ment qu occupe aujourd'hui Gizé -, c'eft ce qu9 
99 nous apprend le doâeur Schaw , dont les ob-r 
99 ferv^atîons géographiques fur l'Egypte &- l'Ara* 
99 bie Pétrée , les meilleures que Ion ait faites y 
99 doivent être préférées à toutes les defcrîptions 
99 des voyageurs niodernes , tant pour la vérité , 
99 au moins pour la probabilité, que pour Téru- 
99 dition , l'exaditude & la faine critique. • . . Ea 
99 un mot, fon livre fe foutiendra contre les 
95 aflkuts de l'envie & de la malice ; il vivra encore 
95 lorfque plufieurs de ceux qui ont pris la plume 
99 pour l'imiter , ou le décrier , feront enfévelis 
59 dans loubli, ou du moins couverts du mépris 
95 qu'ils méritent à fi jufte titre. 59 

Voilà > Monfîeur , un jugement bien delpo^ 
tique prononcé contre tous les voyageurs .qui 
ofcront combattre Topinion du dodkeur vSchaw; 
Si ces Auteurs , qui ont écrit ÏÎIiftoirç Univer^. 
fclle moderne ^ fe font cm difpenfés de lire les 
ouvrages des anciens , au moins auroient - ils 
dû parcourir les livres des Géographes Arabes, 



(y) Première partie ^ pag. 328. 

n !î 
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* Eclairés par cette Icdiure, ils fe feroient gardés 

de foutenir avec tant d'emphalc une erreur évl* 

dente- Peniiettez que je rapporte des autorités* 

(l) u Memphis eft fituée dans 1 endroit le^ 
f j plus refferré de l'Egypte , fur Ja rive occi- 
n dentale du NiJ.^Un lac formé des eaux du 
$9 fleuve fenvironne du côté du Nord & dii 
If couchant. f> 

Cette dcfcrîptîon eft vague y pour qu elle mar- 
quât d'une manière certaine la Ikuation de 
Memphis, il faudroit que le lac eut fubfîfté jus- 
qu'à nos jours, & qu'on mefurât la vallée d« 
TEgypte , afin de connoître le lieu le plus étroit. 
(a) Strabon nous offre des détails phis circonf- 
tanciés. « Du château de Babylone (i)> on de* 
•1 couvre de l'autre coté du Nil , les pyramides 

» qui font auprès de Memphis Des lacs lenvi- 

f> ronnent en partie. Les bâtimens qui formoient 
Il les palais des Rois , font aaiicllemeiit ruinés. 
ty Ils s'étendoient depuis la montagne julqu'à la 
» plaine, où la ville eft bâtie, & jufque Ciir les 
w bords du lac. Un bois facré les ombrageoit* 



I 
I 



( ^ ) Hérodote , Euterpe* 

{a) Stt'abon, liv. 17. 

{h) J'ai marqué fa fuuation auprès du vieux Caire 
dans la tcEtre 8. 



s u m x' fi- cr TP ? T e; ztf^ 

$f A quarante ftides de Mempbis, s'élève une 
99 colline pterreuiê od 1 on a conftruit un g|cao4 
99 nombre de pyramides* 99 

U ii'eft point étonnant que Str;^n ait décou« 
vert les pyramides du château de Babylone, 
piiifquon les voit de la forterefle <{u& domine 
le grand Caire & de i)eaucoup plus Idin;^ Q 
Hjodtc qu elles étbient près de Memphis fur un^ 
colline qui n en eft éloigpée que de quarante 
ftades, ceft-à-dire» de cinq quarts de lieues 
Cette ûtmtioa ne fauroit converar à Gvst » qMl 
iê trouve à trok lieues des pyratnides les pluà 
voifines, &- à iix de celles de Saecara. Je ne 
m'appéiântirai point Air cette defcription^,^ parce 
que Pline (c) tranche la difficuké d'une maniesr 
à ne laiâer aucun doute-- 

<€ Les trois grandes pyvamicfes que lies navi^ 
19 gateurs apperçoivent de toutes parts > ibnt 
99 fituées fur une colline ftérile. & pierreuTe ^ 
99 entre Memphis & le Delta.», à une lîeue da 
99 Nil, à deux de Memphis, ic près du villagjir 
99 de Bufîris. 99 - ^ 

Ce paâàge fixe d'une manièce irrévocable' 
les lieux conteftés, & montre la vérité dans 
tout fon jour. En efict, puifque les pyramides. 



(c) Pline le NaturaBfte, fiv. 38. 
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font entre Mc^mpfais & le Delta, tomme il efl 
tbnftânt que Gi«é fe trouve entre les pyra-» 
mides & le Delta, il eft impofflble que Mem^ 
phià ait été fitùée dafls l'emplacement de Gizé, 
ou, ce qui tevient au même, Memphis dans h 
defbHption de Pline, eft à deux lieues au ;mid} 
des- pVramides'v or, le bourg de Gizé eii eft 
éloigné de . trois lieues vers le Nord ; il ne 
fauroit donc ctne bâti fur le terrain qu occupoît 
Memphis. On ne peut accufer Pline de s'être 
trompé •, car les pofitions qu'il donne font de 
la dernière exa<5titude. Le village de Bufitis fiib* 
fîfte encore fous le nom de Boujirj à peu de 
diftaiice des pyramides*, elles font encore éloi* 
Jjnées d'une- lieue du fleuve ; & le petit bourg 
de Menfj anciennement Memphis , ie trouve 
tJnviton à deux lieues vers le fud de ces mo- 
numens. Si les Auteurs de YHiftoire Univerfelk 
moderne eufient ht- ce paflage , ils fe (croient 
donné de gârde^de croire fur parole, & d'adop- 
ter aveuglément une opinion fujette à la critique ^ 
puifqu'un de leurs compatriotes, (rf) obfervateur 
Judicieux & éclairé lavoit déjà combattue. Sur- 
tout , ils n'auroient pas fulminé fanathême con* 
tre quiconque refuferoit d'embraiTer la croyance' 



{d) Pokoke,' voyage d'Orient. 
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Hiî dofteur Schaw. Comme eux , je rends hom- 
mage au mérite de ce Savant -, fon livre eft 
rempli dé recherches précieufes *, mais comme il 
s^eft gliffé. des erreurs parmi les vérités qu il éta- 
blit , je ne puis m^empccher de les relever , lorf- 
que Toccafiôn s*ên préfênte. 

Après qu'un Roi d'Egypte eut détourné le 
cours du Nil (e), qui le perdoit dans les fa- 
bles, de la Lybie, & que le Delta fe fut formé 
du limon (/) dont Ces eaux font chargées > 
on coupa des canaux pour deflccher la baflê 
Egypte. Les Monarques qui jufqu'alors avoient 
fixé leur réfidence à Thèbes , voulurent fe 
rapprocher de 1 embouchure du fleuve , pour 
Jouir d'un air plus tempéré, & pour être plus 



(e) Voyez lettre première. 

(/) Quand les témoignages de rhîftoire qui prouvent 
que lé Delta eft un dépôt des fables & du limon du- Nil , 
ne fubiifteroient pas •, quand on pourroît reierter les fen- 
timens d'Hérodote, de,Strabon, de Diodore de Sicile, 
de Pline, &c. qui tous aflurenr ce fait, il feroit impof- 
fiblede ne pas l'admettre en confidérant cette belle partis 
de l'Egypte. En effet , dans toute fon étendue on ne voit 
d*autres pierres' que celles qu'oii y a apporté pour bâtir 
des temples & de grands édifices , & en creiifant à 20 
pieds de profondeur en quelque endroit que ce foit,.on 
ne trouve que le Tmion noirMu Nil mêlé de fable. 

R iv 
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à portée de défendre l'entrée de leur Empire. 
Ils fondèrent la ville de Memphis , & s'effor- 
cèrent de la rendre Tégale de Tancienne capi- 
tale» Ils la décorèrent de plufieurs temples ( g) ^ 
parmi lefquels celui de Vulcain attiroit les re- 
gards des voyageurs. La grandeur, la fomp- 
tuofité de rédifice, la richeffe de fes omemens 
excitoient tour -à- tour l'admiration. On avoit 
élevé du côté de la plaine ftérile 'un autre tem- 
ple non moins admirable , confacré à Sérapis. 
XJno avenue de fphinx prodigieux ornoit la prin- 
cipale entrée. Les fables, le fléau de l'Egypte , 
s'amoncelèrent fucceffivement à Tentour , au 
point que du temps de Strabon , les mis ctoient 
enfévelis jufqu à la moitié du corps , les au- 
tres, jufqu à la tête & qu'aujourd'hui ils ont 
difparu. ^Cependant pour prévenir ce défàftre, 
on avoit conftruit du côté du midi, une di- 
gue longue (A) & élevée, qui fervoit auffi de 
boulevard contre les débordemens du fleuve & 
les furprifes de l'ennemi. Le palais des Rois, 
& une fortereffe bâtie fur la montagne la dé- 
fendoient du côté du couchant. Le Nil la bor- 
noit à l'Orient. Elle avoit au Nord, des lacs 
terminés par la plaine des Momies, & par la 

(g) Stt-abon, lîv« 17. 

(h) Diodore de Sidie, liv. pronier. 



SUR l'E'g y p t e. x€% 

chauffée qui condmfott de Bufiris aux grandes 
pyramides. Memphîs dans cette (îtuation corn» 
mandoit la vallée d'Egypte , & communiquoit 
par des canaux; avec le lac Mœris & le lac 
Mareotis. Le citoyen qui Thabitoit, pouvoit de 
fa-maifon parcourir toute l'Egypte en bateau: 
auffi devint-elle le centre des richefles, du com- 
merce & des arts. L'aftronomie & la géométrie 
inventées par les Egyptiens ( i ) y floriflbienti: 
Les Grecs virèrent y puifer les connoiffances 
quils portèrent dans leur patrie, & qu'ils per- 
feâionnerent. La nouvelle capitale fit oublier le 
fëjour de la Thèbes aux cent portes, & Ton vit 
s'élever fur la montagne voifine ces monumens 
orgueilleux , ces fuperbes maufolées , qui feuls 
des merveilles que la terre admira , ont bravé 
les ravages des tems & des hommes plus def- 
truâreurs encore. La gloire de Memphis fub- 
fifta pendant des fiècles. Elle fe maintint jui^ 
qu'aux jours oii Cambife , à la tête d'une armée 
formidable ravagea l'Egypte. Ce féroce con- 
quérant détruifit autant qu'il fixt en fon pou- 
voir fcs temples & fes édifices femeux. IL 
s'efforça fur -tout d'éteindre le flambeau des 



{i) Strabon, liv. 17, attribue aux Egyptiens Tinvcnr 
lion de raftroaomie & de la géoménie* 
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fdences que ce peuple, environné des orides & 
des déferts avoit allumé dans fa fertile vallée. Les 
collèges dés Prêtres perdirent avec une partie 
de leurs privilèges , les connoiflances qui en 
étoient le fruit. Cependant Memphis, défigurée 
par un barbare , avoit confervé tant de reftes de 
fa magnificence , qu elle étoit encore la pre- 
mière ville du monde. Pendant plus de deux 
cents ans , elle s'elEForça de fecouer le joug 
odieux de la Perfe. Alexandre auquel elle fe li- 
vra , la vengea .des outrages qu elle avoit eflîiyés. 
Ce conquérant s'abandonnant à un coupable dé- 
lire, renouvella dans les murs de Perfépolis (i), 
les horreurs que Cambyfe avoît exercées i 
Thèbes & à Memphis. Ny auroît-îl pas dne 
ji}ftice pour les Empires comme pour les par- 
ticuliers ? Charmé de la beauté de ce pays, 
dont il alla vifiter les antiquités, plufieurs fic- 
elés avant l'Ere Chrétienne, il y fonda une 
ville de fon npiii. Les Ptolémées , fes fuccef- 
feurs , 1 embellirent. Ils tâchèrent dans la déco- 
ration (de leurs bâtimens, de Joindre à la ma- 
jefté de 1 açchitedurç Egyptienne , l'élégance 
de larchîteâture Grecque. Le Phare parut , 
& mérita l'admiration de TUnivers. Alexandrie 



(k) Quinte* Cûrce. 
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étoît une autre Rome. Les Iciences & les arts 
échauffés par rœil du ; Sôuver'ain , répandoient 
au loin leuf éclat. Le commerce y àttiroît de 
t(nites partisses richéffes & labondahce. Mem- 
* phis fe dépéuploit de Jour en jour -, fes haW- 
tanS: paffolent dans la nouvelle capitale (/). 
Sous Augufte , c*étoit encore une Cité grande / 
peuplée & remplie d'étrangers ^ mais elle n'étoit 
plus que k féconde de l'Egypte. Six cens ans 
après elle devînt la première conquête des 
Arabes. Ils mirent le fiège devant ks murail- 
les. Il , fut long & fanglant , mais enfin , ils 
remportèrent d^aûaut & la détruifîrent , comme 
nous l'apprend Abulfeda. Je rapporterai le paf- 
fige de ce Savant biftorien*, il cojnftate la po- 
fition que Pline donne à Memphis , & détruit 
f erreur de plulîeurs Ecrivains (/n)> qui préten- 
dent que les Gouverneurs pour les Empereurs 
de Conftantinople 5. réfidoieot au vieux Caire, 
lorfque Amrou fit la conquête de l'Egypte. Je 
crois avoii^ démontré , lettre huitième^ que cette 
ville rie fubfiftoit pas alors *, ce qui fuit fera une 
preuve nouvelle. 



(/) Strabon, liv. 17. 

(m) Maillet , Défctiption de PËgypte; le Pete Sicard,' 
JUttres édifiantes. 



u (n) Merfj ( ceft-à-dire Memphb), eft l'an- 
nctenne Masr (o) de TEgypte. Elle eft fituée 
99 fur le bord occidental da Nil, Amrou > fib 
» dW Aas y Fayant prife d'affaut , la renver/a 
99 ^de fond en comble , & alla bâtir par Tordre . 
99 d'Omar , fils de Kettab , k ville de Foftat , 
•w fur la rive oppofée. On voit à Menf des ruines 
9> remarquables , reftes de fon ancienne fplen- 
»» deur . & qu on laiffe dépérir ^ on y voit des 
'9 pierres , dont la fculpture & la peinture cxch 



ce ( A ) Menf hié masr elcadimé oua Hé an gaiiff el Nil» 
99 Oua lemma fatahha Omar ebn el Aas kharabha ma 
99 bena el Foftat mèn elbar elakhar el charquï ke amr 
n Omar ebn cl khattab. Oua be menf atar cadinfo azim^ 
99 madfalo men elfakhcMxr cHia el menhauté et mafoun» 
9y Oua alaiha dehan akhdar y oua kbairo bali ib z>- 
9» mauna , badé lam ietkhaîer%ien el chams oua khaiiba 
99 ala tout badé eldemmé. Oua menf men masr ala marlielé 
99 caribé. Jbutfeda , Defcriptian de FEgyptt. m 

{9) J'ai dé^ dit dans la lettre fur le vieux Caife^cpit 
les Arabes ont toujours donné le nom de Masr k U 
capitale de TEgypte. Mempl^is le porta jufqu'à ce qu'elle 
eût été ruinée par Amrou. Fofiat le reçut alors & te 
conferva jufqu^au moment où Schawiar y mit le fisnpour 
Tempêcher de tomber au pouvoir des François» Depuis 
cet înftant le grand Caire fe nomme Masr y & Fofhl 
s'appelle Masr cl atik l'ancien Masr y ou raiiciieiiii& 
capitale.. 
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n tent ladmiration, & dont le foleil & les Inja- 
»> res du tem^ n'ont pu jufqu'à nos jours e&cer 
f > les couleurs. Metf , eft éloignée d'une petite 
99 journée de chemin du grand Caire. >9 

Ces détails saccordent & avec la defcription 
de Pline > & avec ce qui fubfifte encore de 
nos jours. Le village de Menf ^ foible refte 
d'une immeniè cité , eft à £x lieues du grand 
Caire , fur la rive occidentale du NiL C'éft 
précifément la pofition du favant Naturalifte, 
car on compte quatre lieues du grand Caire aux 
pyramides, & deux de ces édifices au bourg 
de Menf; Les ruines que Ton trou/e à Tentour , 
confirment le rapport d'Abulfeda. (o) Ces lacs 
mêmes dont parlent Hérodote & Strabon, nont 
pas entièrement dirparu. On en rencontre un 
prés de Saccara avec un bois d'Acacia^ fitués 
vers Toccident de Menf : Tautre eft précifément 
au nord. Lors de rinondation , il s étend» juf- 
qu à la chauffée que Ton éleva dans le marais 
qui féparoit du Nil les grandes pyramides. On 



( o ) Ces lacs qu€f toute l'antiquité nous repréfente 
auprès de Memphis font une preuve démonftrative qu'elle 
étoit fitué& au village de Menf^ & non à Giié; car à troi^ 
lieues aux environs de cette petite ville, il n'y a aucune 
apparence de lac. ^ 
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lavoit conftruite (/?) pour faciliter le tranfport 
des quartiers de marbre dont on forma les canaux 
^ le revêtement de ces édifices. Cette digue 
fubfifte encore, avec des ponts qu'on y a prati- 
qués pour laifler un libre écoulement aux eaux. 
On la côtoie lorfqu'on vient voir les pyramides 
en bateau pendant rinondâtiôn. 

Voilà, Monfieur, ces lacs que les habitans de 
Memphis étoient obligés de traverfér pour trans- 
porter leurs morts dans les plaines où les Rois 
avoient établis leurs maufolées. Comme on y 
avoit élevé des temples (q) y où Ton ofl'roit 
des (àcrifices expiatoires pour ceux qui n'étoient 
plus, comme ces lieux de filence étoient un 
a/y le inviolable 5 & que Ion eût privé de la 
vie l'impie qui auroit ofé les profaner & en 
troubler la paix profonde -, tous les Egyptiens 
voulurent y avoir leur fépulture. Chaque fa- 
mille fe creufa dans le rocher recouvert de 
fables une demeure filencieufe, où tour-à-toilr 
le père & le fils étoit dépofés avec une piété 
relîgîeufe. Ils ignoroient fans doute qu un jour 



■ (p) Hérodote, Euterpe. • 

(q) Chaque grande pyramide avoît fon temple & des 
JPrfcirçs, dont l'office étoit d'immoler des vifliœcs expîa- 
coires, & de prier pour les morts. 



/ 
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les peuples éclairés de TEurope viendroient les 
arracher de leurs tombeaux , & que leurs corps 
enfévelis & confervés avec tant de foin feroient 
l'objet d'un infîme trafic, (r) Les Grecs, qui 
ont aflîfté aux jngemens que les Egyptiens feuls 
d'entre les peuples de la terre prooonçoient 
contre la mémoire des morts , & qui ont vu les 
lieux oà on les portoît en bateau^ en payant un 
droit léger 5 ont inventé la fable de Caron & 
des Enfers. La beauté des plaines qui font au- 
delà de cette vafte folitude de fables, les canaux 
qui les arrofent, & qui y entretiennent des om- 
brages toujours verds , teiir ont donné Fidée du 
Stix, du Lethé & des Champs - Elifées. Leur 
imagination brillante &> féconde a embelli ces 
lieux de tous les tréfors de la poéfie. Cette 
fable s^eft accréditée dans refprit du peuple , 
Se eft devenue un article de la religion du 
paganifme. 

Telles font 5 Monfieur , les réflexions que m'ont 
fait naître une lecture réfléchie des anciens, 8c la 
vue des environs des pyramides. Puiflent - elles 
être dignes de votre attention, & avoir à V05 
yeux le mérite de la vérité- 

J'ai l'honneur d'être , Sec. 



( r) Orphée initié aax m} flères d'Oftris , v» Dwdçr$ 
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LETTRE XXÎI. 

Au grand Caire 1779. 

A M L M. 

Vous COMPTEZ, Monfieur^ un intervalle 
de feize mois depuis ma dernière lettre, & 
durant ce long efpace de temps Tamitié crain- 
tive vous a fouvent peiijt les malheurs auxquels 
x)n eft expofé dans un pays barbare. Elle vous 
a plus d'une fois fait trembler péùï mes joars. 
Honneur à des fentimens qui me font chers, 
& que mon cœur vous rend ! Mais calmez vos 
inquiétudes. Il eft une Divinité pour les voya- 
geurs. La prudence , & la fermeté font l'hom- 
mage quelle exige. En lui payant religieufe- 
ment ce tribut , elle met à Tabri des dangers. 
Ceffez donc de vous alarmer, & n'attribuez 
mon (ilence qu'à des courfès & à des tra^uz 
contmuels. Pour vous , Moniteur , continuez à 
m'écrirê. Ceft ici que l'on connoît le prix d'une 
lettre. Avec quel transport on l'ouvre ! Avec 
quelle avidité on la Kt! Le joiu: où on la reçoit 
eft un jour de fête. Ceft fous un ciel brûlant^ 
au milieu des déferts^ que l'on fent puillâmnient 

le 
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U befoin d'un amL Tout ce qui peut en retra- 
ter l'image eft précieuXi Parmi des Ttîrcs & 
deis Arabes, un François trou\^e rarement uii 
cœur où îl puifie épancher îe fîeii. Une foule 
de fentimensy naifleht, y meurent, (ans être 
partagés; Plaigne^ - mol donc , & me procure* 
fouvent la confolatlori de Tabfencei Quand je lis 
les caraâires que votre main â tracés , il mé 
femble vous voir, vous ehtendre. L'imagination^ 
cette heuretife enchantereflê , Ihe fait illufion : 
ce font au moins quelques bftans de bonheur \ 
ce font quelques fleurs répandues fur la route 
épineufe de la vie» Revenons à notre correfpon* 
dance* 

Deux voyages dans la baflê Ègy-pte, la vi(îte 
des villes, & des canaux de la branche orien- 
tale du Nil , un féjour d'un an à Damiette ^ 
confacré à me perfeéfcionnet dans la dialecte 
Arabe que l'on parle eri Syrie, voilà ^ Monfieur^ 
quel a été l'emploi de mon temps durant ce 
long filence dont vous vous plaignez* J'ai par* 
couru mille fois les environs déliciemé de cette 
ville* On ne peut fe raflafier de contempler la 
belle nature , & de voir Timage heiureufe de 
l'abondance. J'ai fuivi les traces de l'armée dd 
faint Louis , depub fon débarquement jufqu'à 
Manfoure. Le naif JoinVille a écrit cette expé* 
dition dont le commencement fut (i brillant ^ 
Tomi L S 
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& la Hn il malheureufe. Sa narration eft obA 
curé, & laiffe beaucoup de chofes à defirer» 
Les détails curieux que nous offrent les auteurs 
Arabes, & rinfpedion des lieux, me fourniront 
les moyens de Téçlaircir, & de fuppléer aux * 
connoiffances qu'il ne pouvoit avoir. Lorique 
je vous aurai rendu compte de mon voyage, 
j'eflàyerai de vous tracer ce morceau intéreflaiit . 
de notre hiftoire. * 

Le 15 Février, Je louai un canjé pour me. . 
tranfporter à Damiette. ' Ceft un bateau plus , 
petit quun mach & deftîné aux voyages da- 
grément. Il contenoit un cabinet & une Jolie . 
chambre où nous étendîmes un tapis. On avoit 
élevé fur Favant une natte en forme de dais, 
doù Ton pouvoit voir la campagne fans être 
incommodé du foleil. . Un janifiâire éprouvé 
qui avoit fait les campagnes du fameux Ali. 
Bey , & un domeflique Arabe m accompa* 
gnoient. Nous étions bien armés , précaution 
tiéceffaire fur le canal de Damiette, où Ion 
efl prefque toujours attaqué. Les fellah ( r) qui 
en habitent les rives , viennent à la feveur des 
ténèbres aflaillir les bateaux *, & , lorfqu ils ne 
trouvent point de réfiflance , ils égorgent les . 
paffagers & s'emparent de leurs ricfaeffes. Un 

(r) Nom des laboureurs Egyptiens. 
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élrariger doit s'afliirer & des domeftiques qu'il 
emmène, & de la fidélité du patron , qUi fou- 
vent eft d'intelligence avec les voleurs , et par- 
tage avec eux. Inftruit par Texpérietice, Je donne 
ces confeils aux Voyageurs qui viendront âprèà 
moi. Pour ne les avoir pas fiiivië d'abord , il û, 
manqué de m'eiv coûtée la vie. 

Nous eûmes foin dé pourvoir notre barquô 
dâ ri2 & de café. Ce font les provifions leS 
plus eflèntielleSi On trouve dans tous les villa- 
ges, des cfcufe, du lâît, & de la volaille. Nous 
avions ajouté quelques daitimes-jeannes de vieux 
vin de Chypre (/). Mahamet AJfalamij quoi- 
que boh Mufulmàn, étoit bien-aife d*en vuider 
quelques verres de temps en temps -, mais il le 
faifoit à la dérobée, & évitoit les regards même 
des batelieîfs. 

Nous quittâmes le port de Boulak ver» 
une heure après midi. Le ciel étoit ferein , 
la chaleur tempérée comme dans nos plus 
beaux jours de printemps- Le^ Nil rentré 
dans fon lit depuis un mois & demi, baiiToit 



(/) Mahamet Ajfaldmé eft le nom du janiflaire , qui 
m'accômpagnoît. C eft un homme droit, brave & fidèle^ 
auquel j'ai eu de grandes obligations pendant mes voya-* 
ges. Il entra à mon départ aii fervice du conful de France 
à Alexandrie, 
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infenfiblement. Le courant peu rapide , & h 
vent de nord nous forçoient d'aller à la rame» 
L'orge & le bled commençoient à jaunir. Le 
chartdme & le dorra ou millet d'Inde , s'éle- 
voient d*un pied au-deffus de la terre. La luzerne 
repouflbit pour la troifième fois. Les concom- 
bres & les melons d'eau étendoient leurs rameaux 
flexibles fur les bords du fleuve. Le lin & les 
fèves approchoient de leiu: maturité. Le feuillage 
des arbres ofîroit difFérentes teintes de verA 
Les orangers & les citronniers étoient parés de 
fleurs. Tel étoit l'afpeâ: de la campagne d'Egypte, 
le 15 Février. 

Nous voguions à la rame. Après une heuos 
de route nous paflames devant l'ouverture du 
canal d'Adrien Céfar , qui fe rendoit dans celui 
de la mer rouge. Il traverfe le bourg de lUUoubg 
& pafle au nord d'Héliopolis. Deux lieues plus 
bas on trouve le village de Charakhaniéj au- 
deflbus duquel le Nil fe fëpare pour embraflâr* 
le Delta. C'efl: Fendroit {t) od Hérodote 
èc Pomponius Mêla placent l'ancienne ville de 
Cercajbrum. M. d'An ville, qui fuit' le fend- 



{î) Hérodote, liv. z & Pomponius Mela^ difent que 
ht vilîe de Ctrcaforum étoit fituée près de ia divifioa dn 
Nil fur Ja rive orientale. C'eft remplacement qu'occupa 
4e nos jours le village de Charakhanié' 
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îiicnt de Strabon , la met far la rive occidentale 
du Nil au village d'El Arkfis. 

Nous avancions lentement , maïs le (pefta- 
cle continuel d'un grand non^bre de barques 
qui remontoient & defcendoient le fleuve, la 
vue <fune campagne enrichie de production» 
variées, & couverte de troupeaux, amufoient 
nos regards, & nous dédommageoient de la 
contrariété que nous éprouvions. Parvenus à 
Èatn Elhakara , lieu de la dividon du Nil , 
nous latf$âme$ à gauche la branche de Rofette,, 
& nous entrâmes dans celle de Damiette. La 
première fait un coude vers Torient > la féconde 
allant vers le nord , & continuant dans la direct 
tion du premier lit , reçoit une plus grande 
quantité deau< Auffi ceft délie que partent les 
canaux Ie$ plus confidérable& Je les marquerai à 
mefure que nous avancerons. 

Le foleil ' baiflbit. Nos mariniers craignoient 
de paffer la nuit devant le bourg de Dagpué^ 
ancienne retraite de brigands. Du temps du 
Père Sicard, un certain Habih s'y étoit érigé 
en tyran, &, à la faveur des préfens quil dif- 
tribuoit aux puiflances du Caire , il mettoit 
tous les navigateurs à contribution. Aduelle- 
ment ce lieu eft encore infefté de pirates. L'aii 
paflë, un gros bateau, où je me trouvois avec 
plus de trente Tur^s, y fut attaqué. Nos armei 
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& notjre bonne contenanee écartèrent de$ ennehué 
qui ne veulent que pilleç , & non combattre. Ces 
confidérations i\ous déterminèrent à. nous arrêter 
devant le petit haixiçau de Zoufeti ; noiï$ y jet^ 
tâmes Tançre, &, pendarit que ledomeftique pré- 
paroit le foviper, j'all^ promener avec le |amffaire 
dans un bois peu éloigné. Nous portions chacun 
ijne paire de piftolets à la ceinture , un largç 
dainas au coté, & un fiiifil \ dçux coups iyr 
l'épaule, 

Plufieurs rangs d'arbres plantés autour d*iMi vafte 
champ, formoient une enceinte demi-circulaire, 
dont les côtés s'étendoient Jufqu au fleuve. Vers le 
milieu, quelques buttes de terre s'arrqndiâbient 
fous labri des fycomores. A droite & ^ gauche 9 
des grenadiers , des palmiers , àes tarnarihs 1' 
& des orangers plantés au hafard , for moienC 
divers petits bofquets. Us étoient entremêlés 
de touffes de henné j joli arbxiffeau , dont la 
feuille fert à teindre çn jaune. I^ fraîcheur de 
l'herbe, la variété des arbres, ces buiffon$ épar- 
pillés , les fleurs, des. citronniers &' des oran- 
gers, une multitude de tourterelles qui cher- 
choient un ^fyle dans Içuç épais feiiiUage, les 
troupeau^c nombreux que l'on raxnenoit du 
pâturage , tout çel^ produifoit une fcçne riante 
& animée qui faifoit naître dans lame iinq 
douce joie & un fenthiient' de bonheur quç 
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Ta vue de la belle nature ne manque point de 
produire. 

Nous marchâmes jufqu aux cabanes des labou- 
reurs. Les femmes, qui étoient à lentour, ren- 
trèrent auffitôt. Les hommes refterent feuls , & 
nous prenant à notre coftume pour les officiers 
de quelque Bey , qui venoient les mettre à 
contribution , ils panurent alarmés. Nous les 
raflurâmes , en leur diiànt que nous leur deman- 
dions feulement des œufs frais & du lait. Ces 
paroles ^ymt diflîpé leurs craintes , ils s'empref- 
ferent de nous fatisfaire , & ^ous reconduifî- 
rent jufqu au bateau. Malgré ces manières ami- 
cales , nous pafsâmes la nuit en fentinèllê. Chacun 
inontoit la garde à fon tour*, mais il ne nous 
arriva aucun événement qui pût troubler aôtre 
tranquillités 

Lq i6 Février*. 

J'avoîs dormi quelques heures enveloppe 
dans un manteau , à la manière des Arabes , 
iorlque les cris des mariniers , qui fe préjparoient 
à partk , me réveillèrent. Le foleil le Icvoit , 
& la rofée étant tombée abondamment , le ciel 
étoit pur & fans nuages. En portant mes regards 
du côté du bois où nous avions promené la 
veille , je vis des troupes d oifeaux blancs comme 
la neige , qui fe balançoient fur la cime des 

S iv 



^brest Les Arabes les nomment garàc-hoÊuf^ 
parce qu'ils accompagnent toujours ces animaui^ 
Ils font de la groHeur d'un Êdfan, ont les pattes 
rouges, & le bec noir. Leur plumage d'argent 
çontraftoit agréablement avec le vcrd foncé des 
dattiers, Des milliers 4e tourterelles voltigeoient 
d'un oranger à l'autre, & célébroient par leurs 
^ccens la naifiânce du jour/ De3 vols de pigeons 
d^fcendoient des colombiers fur les bords du 
fleuve. Tous ces oifeaux femblent apprivoîfcs, 
Comme ils ne font point chaflës, & quik ner^- 
tendent prefque jamais le bruit effrayant de I4 
poudre, ils paroiûënt fans défiance, & i^ fuient 
point rapproche de llioniine. ' 

Nous avions levé l'ancre , ^ nous côtoy îohj 
la gauche du fleuve , en nous aidafit de la 
famé & 4u courant, car le vent étott toujours 
contraire. Nous pafsâmes près de Cafr (u) Fa* 
raounié j, placé à la tête d'un large canal qui, 
traverfant obliquement le Pelta^ va fe jetteif 
dans la branche de Jlofette, Nous apperçevîons 
fur la rive droite du Nil divers hameaux qui 
fe perdoient dans le Ipintain. Souvent nousi 
paffions entre dçs îles nombreufes, dçnt fon \x% 
çft parfemé. Bientôt nous vîmes le petit 



[u) Cqfr, fignifie vill^e, 
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Jfort de TitfU i qu'en viionne un petit canalé 
Une heure «près Tavoir quitté , nous nous 
trouvâmes devant le bourg de Dagoué. Le Nil 
y £ût un gr^nd coude ^ comme pour retenir 
plus long -temps les voyageurs devant cette 
retraite à voleurs. Pe ce coude part une rivière 
creufëe de, main d'iiomme , & audi large que 
U Saône. JElle fe réunit au canal de Faraounii 
iavant de paâèr à Menouf ^ capitale de la pre-* 
miere province du Delta. Elle eft navigable 
depuis le mots d'Août jufqu en Décembre , & 
porte les plus groflês barques. Je l'ai remontée 
dans toute fa longueur depuis Nadir fur le bras 
de Rofette , juTques dans celui de Damîette. S^ 
direâion eft du nord-eft au fud-oueft. Rieti 
nefi: plus frais, plus riche, plus riant que k% 
bords. On diroit qu'elle travçrfe le paradis ter- 
reftre. Cette belle rivière fournit de leau à d*au«^ 
très canaux que j'indiquerai fur la carte. Lun 
d eux , en fe rendant au lac de Bôurlos y pafle 
au gros bourg de Tanta 3 oi\ fe tient chaque 
année une foire confidérable. Les habitans de 
la haute & de la baiTe Egypte s'y raflemblent 
en grand nombre. Elle dure huit ,)ours , & 
l'on y fait un échange des produdions du 
pays , contre \ç% étoffes de Tlnde , le cafç 
moka, & les draps de France. L*appat du gain 
y conduit une partie des Egyptiens. Beaucoup 
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d'autres y font entraînés par Tattraît du plaîfirî 
A cette époque, dix mille bateaux couvrent 
les eaux du canal. Tous font abondamment, 
pourvus de provifion. On y fait bonne chàre , 
on y a de la mufique , & Ton s'y livre à la: 
Joie. Un nombre prefque égal de tentes foi^t 
drefTées fur le rivage. Les plus fàmeufes cour* 
tifànnes de TEgypte ne manquent poiat <ïy avoir 
leurs pavillons. On les Introduit dans ks bateatix^ 
où elles font briller leurs talens pour la danfe , 
le chant & la galanterie. La nuit on allumie à 
chaque mât plusieurs lampes de vecre-, dont la 
lumière, répétée à Tinfini, forme dans lés eaux 
des étoiles innombrable^* Les tentes font pardQle* 
ment éclairées {a:)* Cette illumination mervèil- 
leufe, dune lieue d'étendue , produit fut la 
:rerdure, & dan^ le cryftal des eaux, des.eÔcts 
admirables. Ces ferires, reftes des anciens péleri* 
nages des Egyptiens à Canope r à Sais , à Bubafte, 
ne font pas rares en Egypte , ^ ne manquent 
jamais d'être très-fréqi|entéçs^ 

Nous nous éloignipns avec Joie de Dagoué. 



( X ) HérQdotc nous apprend que 1 on faifoit de f emUa* 
blés illuminations aux fêtes d'Ifis dans la ville de Bufiris,, 
à Bubafle aux fêtes de Diane ^ & dans d'autres vilid 
d'Egypte. Euterpe, lir. 2. 
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Kous avions déjà paffî plusieurs batneaiix > lôrf- 
que nous découvrîmes fur la rive droite le 
village ÔLAtrib (y). II n*a rien de remarquable 
que le nom qu'il porte. Les chaumières qui 
le corapofent couvrent les ruines de rançiennç 
Atribis. Ammien Marcellin affure que cette 
ville tçnoit un rang parmi les plus confîdérables 
de rEçypte. Si ce fentiment n'eft pas exagéré , 
on a droit de s'étonner qu*çlle n'ait pas con-^. 
lervé un feul monument remarquable. Un 
peu auf déffous d'Atrib j coule un large canal , 
qui va (e jettér vers la partie orientale du lac 
Mentale. Une autre dérivation du Nil, qui 
commenooît vers la pointe dii Delta (;[)x venoit 
sy réunir , & ils formoient enfemble la branche 
pélufiaque. On rencontroit, en fuivant fon cours y 
JPhacuJèj où commençoit le canal qui commu- 
niquoit avec la mer rouge, & la grande ville 
de Bubafie , où Diane étoit adorée. Elle jr 



(y) Le favant d'Anville place cçtte ville & cç canal 
trop bas dans fa carte d'Egypte, 

( î ) Hérodote & Pomponius Mêla difent pofitivement 
qu au-defTous de la ville de Cerçaforum , dont j'ai indiqué 
la pofîtion, le Nil étoit triple , parce quil fe divifoit en 
trois branches. La plus orientale, qui étoit celle de 
Bubafle ou de Pelufe , n efl pas navigable : les deux 
autre? le font encore. 
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avoit un temple magnifique. Hérodote a décrié 
d une mamere pittorefque le culte qu'on rcn- 
doit à tette Déeflê. Je rapporterai ce pafiâge, 
parce qu'il fert à prouver combien peu les moeurs 
des Egyptiens ont changé depufe cet cxcelleiit 
Hiftorien. 

€i De toutes les parties de fEgypte, les 
V peuples fe rendent en foule à la fête de 
99 Diane à Bubafte. Une multitude de bateaux 
s» voguent vers cette ville. Dans chaque barque» 
19 des Mulîciennes accompagnent leur chant avec 
nies cymbales & le tambour de bafque, des hom- 
»9mes jouènt de la flûte , d'autres chantent & 
91 battent des mains en cadence. On s'arrête 
99 devant toutes les villes qui font fur le pa&ge^ 
t9& la mufique recommence, (a) Les femmesi 
99s'abandoni^ant à Tivreâe de la Joie^ agacent» 
99 par les propos les plus libres, celles quelles 
99 rencoRtjCent, chantent des airs libertins » 8c 
»j exécutent des danfes lafcives. Lorfque Ion ell 
9 j arrivé kBuba/ïe j on immole, pendant la fo- 
.;Mlemnité, des viâîmes innombrables , & Ton 
99 boit plus de vin dans un jour, que dans tout 



(a) Ces femmes font fans doute les danfeufes & les 
chanteufes Egypûennes qui n étoient pas plus décentes 
du temps d'Hérodote qu elles ne le font de nos jours» 
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n le refte de lantibée. Plus de fept cents mille 
9> pcrfonnes s'y trouvent réunies, w 

Depuis Hérodote» les Egyptiens ont pafTé 
fous diver/ès dominations, & font tombés enfin 
dans labyme de Tignorance & de la fervitude i 
mais le fond de leur caraâère n'a point changé. 
Toutes ces cérémonies folles que la religion 
payenne autorifoit , fe renouvellent aujourd'hui 
autour des tombeaux des Santons (b) , devant 
les églifes des Cophtes (c) , & dans les foires 
dont je vous ai parlé. Le goût des pèlerinages 
fubfifte encore parmi eux. Leurs danfes , leur 
mufique font les mêmes. Malgré les entraves 
dont la religion Mahométanne les a enchaînés , 
leur naturel perce , & les inclinations de 
leurs pères fe maintiennent ', tant il eft vrai 
que les vieilles habitudes , nées du climat , 
triomphent à la fin de toutes les loix. Ceft 
un torrent qui fuit continuellement une pente 
irréfiftible. L'art du légiflateur n eft pas d'op- 



(b) Les Mahométans fe rendent certains jours de 
Tannée aux tombeaux de quelques perfonnages qu'ils, 
regardent comme Saints , & célèbrent leur fête en fe 
livrant à la joie , la bonne chère & la licence. 

( c ) Les Cophtes célèbrent à-peu-près de la môme- 
maniere la Ihe de fainte Gemiane dans la htSk Egypte. 
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pofer uile digue à fon cours, mais de le détoiu^ 
ner à propos, de manière à prévenir fes ravages ^ 
& à le Tendre utile. Reprenons le cours de notre 
voyage. 

Au-deflbus d'-^m'^, les villages font OajHï 
proches les uns des autres, que les bords dii 
Nil femblent une longue ville, qui tieA ihter* 
rompue que par des jardins, & des bois odo- 
riférans. En contemplant l'éclat ^du ciel , la 
variété des arbres, le nombre des troupeaux,, 
la richeflê toujours renaiflante .d*un fol inépui- . 
fable , on fe dit à foi -^ même : Ne foyons point . 
étonnés .fi les Egyptiens élevèrent les plus grands 
monumens qui foient dans l'univers : ils étoient . 
éclairés , ils habitoient le plus beau climat da : 
monde, & une terre qui ne demande à l'homme . 
que de confier des femences à fon fein. Le . 
defpotifme & la barbarie y ont marqué par-tout . 
les traces de la défolation , mais que n y pourroit . 
pas entreprendre im peuple ami des Arts & des 
Sciences ? Quels tréfors ne retireroit - il pas du 
commerce & de l'agriculture ? Combîefi de lu- 
mières ènfévelies fous le voile des hiéroglyphes 
ne rendroit-il pas aux Sciences & à THiftoire ? 
Pardonnez ces réflexions & ces vœux à un voya- 
geur qui a fous les yeux le malheur & la richeflê 
d'une fi belle contrée. 

Après avoir navigué plufieurs heures entre 
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ides, tfles &.des hameaux, nous abordâmes à 
Mit rharfir. Ty débarquai , & je parcourus cette 
petite ville fort . peuplée & très - commerçante; 
Elle na. rien de remarquable , rien qui fe 
reflente de l'antiquité. Les bazards en font 
étroits & obfcurs , les rues tortueufes & fales* 
On Y voit une mofquée furmontée d'une tour 
carrée , qui me paroît avoir fervi d'églife aux 
Chrétiens , avant la conquête des Arabes. En 
eflêt , dans toute TEgypte , il n exifte pas un 
minaret femblable : ils font tous ronds, étroits 
& ^levés. 

Lorfque nous cames vifîté Mit rhamrj noui 
traversâmes le fleuve, & nous defcendîmes à 
Zephté j fituée vis-à-vis. Cette petite ville, ainfi 
que la première , ne mérite pas la peine que 
nous prîmes de la parcourir. Une partie lies mai- 
^fons font conftruites de terre, les autres de 
brique. Plufieurs tombent en ruines lans qu'on 
les répare. Le peuple y paroît miférable , & Ion 
voit bien que ce n'eft pas pour lui qu'il cultive 
les graffes campagnes des environs. 

Le foleil étant encore élevé fur Thorizon , 
nous continuâmes notre route. Les villages fe 
fuccédoient toujours dans la même proximité. 
Ils font beaucoup plus fréquens fur cette bran- 
che que fur celle de Rofette. Il faut en attri- 
buer la caufe à la deftruâion de pludeurs gran-^ 



des villes qui fe trouvoient dans h partie oàùh^ 
taie du Delta« A mefure qu elle$ ont été dé^ 
vaftées , on a négligé l'entretien des canaux qui 
y portoient les eaux du Nil, les terres font 
devenues incultes , les peuples fe font rappro- 
chés du fleuve , & y ont fixé leur habitatioDé 
Combien de* campagnes adhiellement ftériles i 
un gouvernement éclairé rendroit à ragricul-" 
ture? Le vent continuant d'être contraire, les 
rameurs étant fatigués , & ta nuit approchant i 
nous jettâmes Tancre entre une ifle & Mt 
Demjis. Ce lieu n étoit pas fur ^ msds noua 
réfolûmes de £ûre bonne garde, 

%• 

te 17, 

.Nous FORMIONS tranquillement, Ior(que verl 
minuit, deux nageurs s'approchèrent du batcatt 
à la faveur des ténèbres. Le janiââire qui veil* 
loit, les ayant apperçus à la clarté des étoiles 1 
cria, & tira un coup de fiiiiL Us difpanirent t 
le bruit nous ayant réveillés , nous prîmes nos 
armes, mais il calma notre inquiétude, en nous 
apprenant le fujet qui lavoit caufée» Ces vo^ 
leurs font Ci adroits , que , lorfqu ils trouvent les 
paflâgers endormis, ils enlèvent une partie <fe 
leurs efets, & même des gros ballots quib 
emportent à la nage. Lorfqu on les Airpreiul 9 

ils 
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ils fe précipitent dans le fleuve, & fe dérobent 
à toute pourfuite. Cette alerte nous tint éveillés 
le refte de la nuit > &j pour charmer nos en- 
nuis, Mahamet Ajfalami nous raconta toutes 
les batailles d'Ali bef. Ces récits étoient aflai- 
fo^nnés de grandes tafles de Moka, que nbus 
vuidions' de temps en teitips. On en prend ici 
à toute heure. Les Turcs le regardent comUe 
iiti excelleht fortifiant, né^efTaire dans un pafs 
où Teftomac, relâché par la chaleur, a peine à 
faire fes fonétions. C eft dans cette opinion quils 
Tont nommé Cahoué {d) , qui fignifie force* 
Quoi qu'il en foit de ce fentiment , au moins 
eft^il certain que les Egyptiens en prennent 
communément trois taffes par jour, & fouvent 
beaucoup davantage , fans éprouver aucun des 
fâcheux effets que les Médecins d'Ëiurope lui 
attribuent. 

Le jour, trop lent à paroître pour notre îmr 
patience, vint enfin, 8c le foleil, à'fon lever, fe 
montra plus pâhe qu'à l'ordinaire j ce qui 
nous annonça le vent de fud. En effet , il ne 
tarda p^ à fouffler. Nous mîmes à la voile ; 
nous apperçumes , en paffant , un canal qui , 



(d) Les Arabes appellent boun le café en grain, 8ç 
càhoui celui que Ton prend. Les Européens en ont fait 
le mot cafL 

Tome L T ^ 
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«'ouvrant aiî-deflbus de Mit demjîsj va porter 
fcs eaux au lac de Meiizalé, Le vent fraî- 
chiflbit, & notre barque fendoit les. flots avec 
rapidité. Bientôt nous eûmes atteint le village" 
de Boafir (e) j placé fur la rive occidentale du 
Nil , à deux lieues de Semennoud. Cette fituation 
s'accorde parfaitement avec celle qu Hérodote. 
^ Strabon donnent à lancienne ville de Bu- 
firisy capitale d'un Nome. Un temple fuperbe, 
confacré à la Déefîc IJis ^ la même que Cérès ^ 
y. attiroit un concours prodigieux de peuple* 
Cétoit un des pèlerinages d'Egypte les plus fré- 
quentés. Boufir ne conferve aucuns veftiges de 



{e) Jbulfeda compte quatre villes de ce nom dans 
kliaiire Egypte, & une clans la baffe, qui eft celle dont 
jje parle , & qu'il appelle Boujîr hana , pour la diftinguer • 

des autres. 

• 

Hérodote, liv. i •, & Strabon, liv. 17, placent BufirU 
au-deffns de Sebennytus y actuellement Semennoud , en 
remontant vers la pointe du Delta ; c'eft ûiyadement la 
jpofition du village de Boufir. 

Strabon , au fujet de cette ville , affure que les fabfes 
que Ton raconte de la cruauté de Bufiris , font entière- 
ment dépourvues de fondement •, qu'il n'y eut jamais 
en Egypte de Roi de ce nom, & que la malignité les 
avoît inventés pour fe venger de rinhofpitalité des Egyp- 
tiens , qui n'aimoient pas les étrangers. Liv. ij. , 
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fort àndénne fplendêur. Sans doute qu étant fur 
;le bord du fleuve , Ici marbres précieux , dont 
le temple étoît conftruit , en ont été enletés • 
peut-être auffi que, fous les mafures bâties au 
même endroit ^ oti en trouveroit encote les 
débris. 

Une lietie au-deflbus de Boufirj nous décou- 
vrîmes l'ouverture d*ùn canal , qui , fe Joignant 
à un bras de celui de Menouf , paflê près de^ 
Mehalléj & va fe jettet dans le lac Sûurtos (f)i 
Un peu phis loiri, je reconnus un petit bois où 
) aVois débarqué dans un précîédent voyage : 
comme là fituation en eft charmante, je né-» 
folus d'jr dîner. On baiflâ là voile , & nous 
defcendîmes à terre» Une longue allée de faules 
de Babylone, gros & élevés , s'étend fur le bord 
dit fleuve. Les rameaUt flexibles fe baignçnfe,^ 
dans fes eami-, dejfrière cette allée, des grenat 
diers pîantés en quinconce forment uti riant 
bofquet , qu'environne uri cariai du Nil. A 
Textrêmité, eft Un champ enrichi de moifTons 
variées , & terminé^ par dôs cabanes entourées 
d orangers fleuris. Lôrfque Ton eft aflfîs fous 
les faules, les pieds peiidans vers le fleuve, on 



(/) Ce lac eft connu parmi le? marins fous le nom 
de Bôurlos , airifi qiie le càp cjui en fait la pdînte la 
plus avaùcée. 



a devant foi une lie qui fépare Ton lit en deux^ 
L'herbe épaifle qui la couvre, eft d'une fraî- 
cheur qui .invite les yeux à sy repofer. Sur 
la rive oppofée, on voit de fuite les villages 
de Sdanié > de Mit Abulhari & de Gerah. Ils 
ne font féparés que par des touffes de dattiers, 
d'orangers , & quelques champs plantés de 
légumes & de moiifons. A droite , on apper- 
çoit Boufir qui fe perd dans Thorizon \ à gtuche , 
on découvre la ville de Semennoud ^ couronnée 
de hauts .minarets. Je n'ai point vu de pofition 
plus agréable que celle-ci. Le ciel, la tcrity 
les eaux , les ombrages , la verdure , les fleurs , 
Tafpedt des hameaux & des villes, tout y eft 
raifemblé pour le plaifir des yeux. Nous dînâmes 
dans ce lieu de délices. Deux fois je m'y fuis 
arrêté, & deux fois j'ai éprouvé ce charme invo- 
lontaire que les belles chofes font paflêr dans 
l'ame, ce contentement pur & tranquille dont 
elles la pénètrent, & qui la force de fe ré- 
pandre au-dehors pour verfer fur les objets qui 
l'environnent cette furabondance 4e vie qui 
l'inonde. Heureux , qui, dans* ce moment, trouve 
un cœur dans lequel il puifFe épancher le fènti-! 
ment qu'il éprouve, & le vivifier par la com- 
munication ! 

Une lieue & demie à Toccident de ce boîs , 
1, M<balU d Retiré j capitale de la Garbic » 
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i<^cohde province du Delta , & la réfidcnce 
d'un bey. Le De{ta n'a pmnt de ville plus con- 
fidérableî auffi la-t-bn nomiiiée Kebiré ^ la 
grande. Elle foffède des manufadures de toiles, 
& des i&briques de Tel armoniaç. Il s y £iit un 
grand commerce. Les rivières qui l'entourent, 
fervent au tranfpprt de fes marchandifcs dans 
toute l'Egypte. Les environs font couverts de 
villages , de troupeaux , & des produâiions ya* 
yiées que nourrit fans cefle un fol fertile. 
MehalU ^ remplacé les villes de S^bennytus Se 
de Bufiris j mais elle n* a rien confervé de leiijc 
magnificence. On n'y voit aucim édifice remar-, 
quabic. 

Pendant que nous repofions tranquillement 
fur le bord du fleuve , le vent tourna au fud-eftji 
& fouflfla avec violence. Devenu bientôt ouragan 
furieux, il éleva des nuages de poulEçre fine Se 
brûlante, qui obfcurçirent le ciel, & répandirent 
fur toute la nature une fomljre pâJeur. Ce voile 
ténébreux j^ à trayeïs lequel le difque dii foleil 
. paroiflbit de (ang,. dura eiwiron deux heures, & 
fe diffipa. Lorfque de paiteils tourbillons fur- 
prennent le voyageur au milieu du défert , il 
y demeure enfeveli , s'il n'a 'le temps de fe 
^ettre foiîs fabri d'une tente j mais fi la tem- 
pête dure long -temps, cet afyle devient fbn 
tombcatts ^ne çolUne de fables selcve à l'en- 

. Tiii 
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tour, & il y eft étoiiSÏ. Le vent s'étant calmé, 
le ciel reprit fa férénité : nous remontâmes dans 
notre barque , & nous allâmes defcendre à 
Semennoud. 

Ceft lancienne Sebennytus j capitale d'un 
Nome, Elle eft de médiocre grandeur, peuplée 
& commerçante. Les bazardsj remplis de mar- 
chands j offrent dîverfes fortes de denrées en abon- 
dance & à bon compte* Excepté les mofquées ^ 
tous les édi6ces font de briques* Je n y ai décou* 
vert aucun refte d antiquité. 

Une demi lieue au nord de Semennoudj on voit 
le canal de Thebanié^ qui va fe jetter dans le laç 
de Bourlos , près des ruines de la grande 
Bâtis (g). Cette ville étoit décorée de deux 
temples bâtis en l'honneur d'Apollon & de 
Diane. L'oracle de Latone y que Ion alloit con- 
fiilter de toutes les parties de l'Egypte , la reu'^ 
doit £uiieiife. Le t<;mple de cette Divinité ctoit 
vafle & magnifique , Un portique de cinquante 
pieds d'élévation, foiitenu par des colonnes de 
marbre rentouroit (h). Un quartier de granit. 



(g) Hérodote j liv. i, Etirerpe. 

(A) Cet énorme quariier de granit , qui avoît 240 pieds 
de clrcoiîfL'rence » fut tailM dans une carrière que Ton 
WM dans Tile de PhiÛy près des caiaraélcs. On lamen*! 



I 
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creufé 1 la peinte du marteau , 8c dont les 
iàces extérieures avoient fbixante pieds en carré , 
en formoit Je fanduaire. Une pierre de gran- 
deur égale, & de (îx pieds d'épaiflêur, le recou- 
vroit parfeitement. Aucun des voyageurs mo- 
dernes ne s'eft tranfporté à Butis y quil feroit 
très-dangereux de vifiter ^ ainfi , l*on ne peut 
affiirer fi la defcription d'Hérodote eft exacte. 
Cependant , après que Ton a vu la colonne 
d^Âlexandrie , & d autres monumens non moin^ 
furprenaqs, on eft porté à croire que cet Hiftorien , 
qui avoit été fur les lieux, nen a pas impôfé à la 
poftérité, 

A une lieue & demie de Semennoud j près 
du canal de Thebanié j on trouve une grande 
levée de terre couverte de ruines. Pokoke & le 
Père Sicard appellent ce lieu Bha heit, maifon 
de beauté 5 les Turcs avec qui j'étois, la nomment 
Hajarbeitj maifon de pierre. Quoi qu'il en foit, 
ces débris font ceux d'un grand temple tout bâti 
de marbre. Les murs avoient dix pieds d'épaifiêur 
vers le§ fondemens, & étoient compofés du 
beau granit tacheté de rouge y que Ion trouve 
dans les carrières de Sienne, & qui reçoit ww 



fqrdes t^dcaux refpaçç de loo lieues , jufqu'à l'endroit 
où il fot ^épofé. C'feft. fans contredit Iç plus lourd fardeau 
quî ait été mû par la puiflancehumainc. 



196 



Lettres 



parfait poli. Les colonnes avoient quatre pieds 
de diamètre, La tête d'Ifis leur fcrvoit de cha- 
piteaiL Parmi ces décombres ^ on rencontre des 
morceaux de marbres précieux , reftes des ftatues 
qui décoroient ce fuperbe édifice. La plupart 
des pierres font chargées d'hiéroglyphes. On y 
diftingue des hommes à bonnets pointus , de 
jeunes filles , des oifeaux Se divers aoiraaiix. 
Toutes ces figures font fculptées à ravir. Les 
attitudes font excellentes , & nulle part le goiit 
Egï^ptien neft auflî épuré , Se la fculpture 
•luffi parfaite. Ces beîles ruines font aban* 
données à la barbarie des Turcs ^ qui viennent 
chaque jour enlever des blocs de marbre, ou 
fcier des colonnes pour en faire des meules de 
moulin. 

M* Pokoke & le Pcre SicarJ s'accordent à 
dire que ce temple eft celui que Bufids avoit 
élevé à la gloire de la dceilë Ilîsv mais fa 
pofitioii ne s'accorde point avec celle quHé- 
rodotc & Strabon donnent à cette ville j qui 
comme je Tai dit , étoît fituée deux . lieues au- 
delTus de Semennoudj dans remplacement di^ 
village de Boufin J aime mieux croire » avec 
M, Danvillcj que Tédifice dont il eft queftion, 
fc trou voit dans la ville d'Ilîs même , que 
Pline & Etienne de Byfance pLiçcnt v^^rs le 
bas de Delta. Ce fentinient me paroît plus 
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.vraîfeqablable. S l'Egypte n'étoit pas au pouvoir 
des barbares a s'il étoit permis d'y fouiller, on 
édaircirott bien des doutes quT^oWcurciflent Thif- 
toire ancienne de ce pays. Malgré toutes les con- 
noiilânces poflibles , il y a des points où Ton ne 
peut qu^approcher de I4 vérité, fai>s ofer feflatteif 
de l avoir atteinte. 

Nous revînmes de nos courfes à lentrée de U 
nuit. Makamet Affalâmes pour qui refter afKs 
& fumer > étoient une fatisfadion mille fois plus 
douce que la contemplation des plus merveilleufcs 
ruines de Funivers , m'invita d'entrer dans un café 
où il entendoit de la mufiqwe. J'acceptai fon oflre 
d'autant plus volontiers, que , parlant Arabe , Je 
pouvois pafler pour Turc. Nous entrâmes. Nos 
armes , notre habit militaire & fort propre , nous 
firent prendre pour des officiers des Janiflàires. 
Les bourgeois de Semennoud fe levèrent, & nous 
cédèrent la pUçe d'honneur. Ils étoient accroupis 
fur des eftrades couvertes de nattes. Nous nous 
afsîmes fur i^n fophâ élevé. Le maître du café 
* nous préfenta lui-même le moica , & aUuma nos 
pipes. Auffi-tôt une danfeufe , qui amufoit raflêm- 
blée, vint fauter devant nous. Elle prit, fuivant 
Tufage du pays, les poftures les plus voluptueufes, 
|es attitudes les plus lafcives. Le tambour de 
bafque & les cymbales régloient fes pas. Plus 
fcs geftes, étoient indécens , & fes oioàvemens 
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fignificatife *, plus elle rccevoit d'applaudiffemen^ ^ 
auilî ne le méiiagea-t-elle point lorfque la danfe 
fat finie j elle vint s*alTeoir auprès de nous. Se 
chanta quelques moals à k louange des Miiful- 
nians, & enluite des airs fort gais. Cette cour* 
tifanne fe nommoit Bedaoul, Elle avoit quatorze 
ans 5 étoit faite à peindre. Ses vctemens de foie> 
extrêmement légers , mollement ferrés par une S 
longue ceinture , ne laiifoient rien perdre des ^ 
belles formes de fon corps» Ses cheveux d'cbène , 
parftimés d'eflencé > deiccndoient en pkilîeuis 
trèfles jiifques fur fes talons* Un voile relevé 
avec grâce couvroit fes épaules* Elle avoit les yeux 
noirs & bien fendus j le teint moins brun que les 
femmes du peuple, la bouche mignonne & le 
fourire agréable \ mais deux taches bleues qu elle 
s*étoit fiites fiu: les Joues avec de la poudre à 
tirer & un anneau pafle à Tune de fes narines , la 
dcfiguroicnt à mes yeux. Telle étoit Ja jeune 
BedaQui. Elle arrivoit du Cake, & cherchoit 
fortune. Voyant que nous avions généreiifement 
payé fa danfc & fon chant , elle offrit de 
nous accompagner pendant le voyage. Nous U 
remerciâmes de fa bonne volonté, & nous re* 
toiurnâmes palfer le refte de la nuit dans notre 
bateau. 
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, Le i8. 

JVous AVIONS EU SOIN dc renoiiveller nos provx- 
Cons à Semennoud j oiV Ton trouve d*excellens 
pigeons , de bonnes volailles , & du beurre frais 
d'un goût fin & délicat. Nous partîmes au lever 
du foleil. Le vent étant prefqu'à left, nous permit 
de 'pcjfter la voile. Après deux heures de navi- 
gation, nous apperçumes les minarets de Manjoure. 
Bientôt nous y abordâmes. Je defccndis à terre, 
curieux dexaminer cette ville fameufe par le 
courage & les malheius de S. Louis. Elle eft affez 
grande , mais fans aucune fortification. Les rue^ 
font étroites , les maifons bâties de brique , 
comme dans le refte du Delta. On y voit un 
quartier à moitié ruiné. Ceft fans doute du 
milieu de ces débris , que le brave Joînville \ 
qui avoit pénétré jufques-là, fe défendit long- 
temps contre les efforts des Egyptiens. H en 
fortit couvert de bleifures. Le duc Pierre de 
Bretagne y perdit un œil s mais je garde ces 
détails pour le morceau d'hiftoire que je vous ai 
promis. 

Manfoure eft une ville moderne dont Abulfeda 
nous apprend Torigine en ces mots (/) : «< Le Roi' 

(/) «< Oua el Manfoura benaha el melèc, el camel 
99cbn el adel , ani^ n^fterek el Nil il à douniiat, oua 
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jjCamel (*), fils d'EIadel, jetta les fondemens 
>5de Manfoure, à I endroit où le Nil fe divife 
wen deux branches , 4ont Tune çouIe vers Da- 
sî miette, l'autre vers Achmoun {l). Il la fit 
îjconftruire pour oppofer un boulevard au)q 
99 ennemis , «dans le temps qu'ils aflîégeoient 
î^Damiette {m), n 

Des Chrétiens de Syrie, établis à (/z) Man 



jxachmoun bena^ ô ouegg el adou lamœa haferoii 
99doumiat« >» 

Cç paflage fait voir que le favant Fol!;oke s'eft n-ômpé, 
en prenant cette ville pour ce\le de Tofds ou de Zoaa 
de récriture. 

{k) Ce Prince fut le feptîème Roi de h poflérité des 
Jkîoabites* Il çiourut à Damas, lan 635 de lliégire. 

{f) Achmoun «(1 ime ville bâtie par les Arabes, près 
du lac de Menzalé. Us 1 appellent quelquefois Achmoi» 
Tanis^ parce qu'elle a remplacé l'ancienne ville de 
Tanis , dont les ruines fe voient dans une île du même 
lac. On jetta les tbndeinens de cette villç fous Tempire 
dXlmetouakkeL Elmacin. 

(m) Ce fut pendant le fiège qoc les Cro^ mirent 
devant Damiette trente & un ans avant l'expédition 
de S. Louis, que le Roi Caniel ftt bârir Blûnfourc 
MacriiL 

(») Manfourc fignifie en Arabe &i viâoriei^e. 



s U.R t'fe G t PT P jOt 

foure en font prcfque tout le commerce. Les 
principaux articles font le beau riz , quHs tirent 
des environs du lac , & le Tel armoniac. On y 
voit de vaftes fours, où Ton fait éclore les poulets. 
Comme f Egypte eft le feul pays où Kidcubatioa 
artificielle dés œufe Toit pratiquée >; Je votis^tt 
donnerai la^defcription; 

Repréfcntez-voiis uri bâtiment à deuic étages , 
dont le piTemier eft enterré , & le fécond fort 
peu élevé. Un corridor étroit, qui fépare chaquo 
étage en deux, parties égales , règne dans la lons^ 
gueur. A droite & à gauche, font de petitel 
cellules, où Ton dépofe les ocufe» L'étage fupé* 
rieur eft voûté, avec un œil de bœuf au foœmet; 
Le plancher a une femblable ouverture 'par: où 
la chaleiu: fe communique en bas: L'un & 
1 autre ont une petite fenêtre que Ton bouche 
avec foin. La porte d'entrée eft fort baffe , [S^ 
fert pour la communication de tout Tcdifice, 
On arrange d'abord les œufe en monceaux 
dans l'étage inférieur. On allume enfùite k feu 
dans la partie fupérieure , une heure le matin*» 
& une heure le foir. La bouze de vache , féchée 
au foleil, lui fert d'aliment. Cette opération 
dure huit jours. Lorfque Tédifice a reçu le 
degré de chaleur convenable, on éteint le feu, 
on bouche tMites les ouvertures , & Ton porte 
dans la partie fupérieure une partie des^^ œufe 



amoncelés en bas. L'homme qui veille ati (iic^ 
CCS de Tentreprife , entre de temps en tempsf 
pour examiner s'il eft befoin de conferver la 
même chaleur ou de la diminuer. Le dix-neu-» 
vième jour de Tincubation, les pouflîns corn- 
mftcent à fe mouvoir dans leur coque -, le^ 
vingtième, ils, y appliquent le beb, & s'ef- 
forcent de rompre leur prîfon. Tous éclofent 
ordinairement le vingt -&- unième. Ceft. alorr 
qu'on voit des monceaux dœufs, auparavant 
immobiles, s'agiter, & rouler fur le planchert 
Ceft alors que des milliers de petits volatiles 
de couleurs variées, fautillent danç l'appar- 
tement. Ce. fpeébcfe eft vraiment divertif- 
jànt. Le tendemain , on les porte par la ville ^ 
dans des paniers, & on les crie par les rues*. 
Chaque ménage en achète fa provifion à un 
fol pièce. Plufieurs auteurs ont écrit que ces 
poulets ne ^rmoient jamais d'auflî bonnes 
volailles que ceux qui font éclos fous le fein 
de la mère : c'eft une erreur. Un cuifinier 
François , que J'ai vu au grand Caire , en ache- 
toit tous les ans , & , en les nourriiTant bien j 
en faifoit d'excellentes poulardes. On dit id 
que les habitans du village de Bermé ont feuls 
le fecret de cette incubation : c'eft un fsXX, que 
Je n'ai pas vérifié. • 

Après que nous eûmes parcouni Manfoure» 
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nous allâmes voir le canal qui la borne du 
ooté du nord. II eft large, profond, & va 
iè jetter dans le lac de Menzalé, au-deflbus 
^Achmoun.ljt paflàge de cette rivière fiit fu- 
nefte à 1 armée Françoife, &. fes eaux teintes 
de (âng , roulèrent des cadavres. Notre curio- 
fité étant fatis&ite , nftis remimes à la voile 
vers le foir. Près de Manfoure, le Nil change 
de diredion , & coule vers le nord-eft. La? 
campagne qui borde ios rives, offre par-tout la 
même abondance-, mais les villages font moins 
fréquens. Nous pafsâmes à la brune devant 
Diafl , bourg éloigné d'une journée de chemia 
de fainte Gemiane, où les Cophtes vont en 
pèlerinage. Lors de cette" fête , la plaine des 
environs eft couverte de tentes. Les Chrétiens 
& les Mahométans , pêle-mêle , sy réjouiffent 
pendant huit jours. On y fait des courfes de 
cheval \ on s'y livre au vin & à la bonne chère. 
Les danfeufcs s'y rendent en grand nombre, & 
, Bacchus & Vénus ne font point bannis de la 
fête. 

La nuit avoit abaifle {t% ombres fur la terre; 
mais ici elles ne font point épaiffes , impéné- 
trables. Ceft un voile tranfparent qui ne cou- 
vi?e les objets quà moitié. On aperçoit à 
travers l'azur d'un ciel ferein , & un nombre 
infini d'étçôles qui brillent au firmament. Elles 



ont une lumière plus éclatante y Se paroîflênt 
plus grandes que dans les climats tempérés. La 
huit, en Egypte , a mille charmes que nous éprou- 
vons rarement en Europe. Jamais dcpaiflès 
ténèbres ne couvrent fon front. Le fouffle des 
tempêtes n'en trouble point la tranquillité. Des 
déluges d eau ne la xe ment point l'image du 
ch^os. Le vent tombe ordinairement avec le 
foleil. La nature demeure dans un calme par- 
fait. Ceft alors que l'homme, qui aime la con- 
templation , peut fe livrer fans trotrble à l'étude 
de Ion êtrej •, c'eft alors que Taftronome qui 
vit dans les cieux , jouiflânt de la vue d'un 
firmament fans nuages, peut fuivre le cours des 
aftres à travers Timmenfité de l'e/pàce. 

Tandis que nous defcendions , & que des 
lumières errantes fur le fleuve, nous âvertif- 
foient de l'approche des bateaux qui remon- 
toient, il y en eut un qui^ dans un tournant, 
nous heurta rudement , & feillit à nous abîmer. 
jNous gagnâmes promptement le rivage ' pour 
examiner fi nouis ne failîons point eau , & nous 
téfolûmes d'y paffer le refte de la nuit. Cet 
événement nous arriva proche du petit village 
de Saoualim. Deux fois ce lieu a manqué de 
m'être funefte , comme je vais le raconter , afin 
d'inftruire ceux que la auiofité pourroit conduire 
en Egypte. 

L'an 
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L'an paûî \e defcendois du Caire avec un 
Officier François qui alloit s'embarquer à Da- 
miettç i pour repalTer dans l'Inde^ par la voie 
de Baflbra. Nous n'avions pour compagnon de 
voyage j qu'un domeftîque & trois*, mariniers. 
Cet Officier ouvrit , pendant la route , une petite 
Caflette remplie de fequins , & fe mit à les 
compter. U n'en felfut pas davantage pour expo- 
fer notre vie. Je l'en avertis , mais il n'en tint 
compte. Les matelots , à la vue de l'or , for- 
mèrent le projet de nous faire aflafliner. Ils ne 
purent Feiécuter les deux premières nuits, parce 
que nous étions fur nos gardes. La troifîeme, 
le vent contraire nous ayant forcés de relâcher , 
ils attachèrent le bateau à terre. L'un d'eux 
alla comploter au hameau voifîn. Il revint au 
bout d'une heure , & fe coucha avec les autres. 
La fatigue d'une* longue veille , & la chaleur , 
nous firent fuccomber au fommeil. Je dormois 
profondément depuis environ une heure , lorfque 
tout-à-coup. je me fentis comme fecoué, &pâr- 
fcitement réveillé ,' fans pouvohr en deviner la 
caufe. Il faifçit un beau clair de lune. Mes pre- 
miers regards fe portèrent fur un hon^me qui 
avoit déjà un pied dans le bateau , &' qui tenoit 
%in poignard levé. Je faute fur mon fiifil à deux 
coups, &. lui mettant le bout fur la poitrine, je 
lui crie en Arabe qu'il cft mort, s'il ne fe retire. 
Tome L V 



3otf Lettres > 

Les deux bras Iiii tombent, & il refte immobile 
de furprifc. Au même inftant, j'apperçok à quel- 
ques pas de lui , trois autres voleurs ^ armés de 
fabres & de piftolets. J'examinois leurs mouve- 
mens, réfolu de tirer fur le premier qui feroit 
un gefte menaçant. Je n*ofois pas tourner la tcte 
pour avertir mon compagnon de voyage, de peur 
qu ik ne faififlcnt ce moment pour feire feu fur 
moi. Cependant , celui que je tenob en joue s'étant 
retiré à reculons. Je réveillai TOffider. Il s*arma, 
&, pendant que les brigands tenoicnt confeil à 
deux pas de nous , je fis détacher le bateau , & 
nous pafsâmes de l'autre côtd du fleuve. Durant 
toute cette fcène, les bateliers & le domeftiquc 
feignirent d'être enfevelis dans un profond fom- 
meil. Mes cris ne les réveillèrent point. Il fallut 
les frapper pour en venir à bout. Je m'appcrçus ï 
Damiette que ces coquins m'avoient volé plufieurs 
effets. La crainte de la baftonnade les força de 
me les rendre. Echappé de ce danger , je ne pus 
m'empêcher de rendre grâces à la Providence , 
qui permit que Je m'éveillaife fi à' propos. Deux 
minutes plus tard , il n'eût pas été temps. 

Le ip. 

IjE souvenir de ce quîm'étoit arrivé, nous 
fit paffer le refte de la nuit en fentinelle. Gette 
précaution fiit vaine. Pcrfonne ne nous cauû 
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d'alarmes. Notre barque n ayant reçu quua 
léger donnnage vers le bord, nous partîmes de 
grand malin. Nous palsâmes devant Farefiour^ 
qui n ell pas cloîgné de Damiette , & deux heures 
aprèsnoJUS découvrîmes cette jolie ville, qui forme 
un vafte croiflant fur la rive orientale du Nil. Une 
multitude de bateaux & de petits bâtimens y 
étoîent à i'anae. Nous aJlaiBCS defceodre devant 
la douane. 
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LETTRE XXIII. 

Au grand Caire. 
A M. L. M. 

L*HiSTOiRE deDamîette, Pondeur» eft trcs- 
obfcure. Prefque tous les Ecrivains ont confondu 
l'ancienne avec la moderne. Leurs erreun répé- 
tées ont répandu fur ce point important de la 
géograpbie Egyptienne , robfcurité & Tlncertî- 
tude. Pour les faire dirparoitre, il imp^e de 
fuivre Tordre des temps , & de vous entretenir 
d'abord de cette fameuTe Damiette » que les 
' Princes Européens attaquèrent tant de fois. La 
connoiâânce des lieux & des époques , daâen 
les objets dans votre efprit , & les feits prélêntés 
dans le jour qui leur convient > vous donneront 
des idées claires & diftinâies. 

Cl Damiette , dit Abulfeda (o) , étoit une 



( ) Oua doumiat cadet mediné mefaoura ala el hàbr 
and ntffaab el Nil el charki. Dcfcription de fEgypte. 

Vous voyez , Monfieur , que je fuis obligé par-tout d'ex- 
primer en caradleres François la valeur des mots Arabes» 
J'aurois mieux aimé rapporter les paflages comme ils 
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w'viDe ceinte de murailles, placée à Temboi^- 
99 chiure (Je la branche orientale {p) du ^NiLi» 
Arrêtons-iious à cette (ièuationy qui s'accorde 
par&îlemçnt avec Tbiftoire , & remontons à 
l'origiae de cette viUe. Etienne de Byxance 
nous apprend qu elle fe nommoit Thanûatis fous 
k domination des Grecs du bas Empire , mais 
quelle étoit alors peu coniîdérable. Elle le de- 
venoit chaque )our davantage , à mefure que 
Felufe y fréquemment /àceagée y perdoit de fa 
puiâânce. La ruine entière de cette ancienne 
ville ^ y fit pafTer le commerce des parties 



font écrits dans loriginal', mais vous &ve2 qu^en France 
nous avons des profefleurs d'Arabe , & point d'imprimerie. 
Nous fommes même le feul peuple favant de l'Europe^ 
qui manque de cet avantage. Il ne réfte plus que les 
matrices de ces fuperbes caraéleres , que le Cardinal de 
Richelieu avoît fait fondre. Un prote étranger fuffiroit, 
avec le fecours des favans , pour apprendre à s'en fervir, 
& nous nous mettrions peu-à^peu au niveau de l'Efpa- 
gne , de ritafie , de l'Allemagne , du Danemarck , de là 
Suède, de la Hollande & de l'Angleterre, qurtous om 
des imprimeries en Arabe, ' 

{p) Le géographe Arabe Y^çi^dX^ Branche ar'untak ^ 
parce que Pelufe ayant été plufieurs fois faccagée, & 
même entièrement détniite par les Croifés , les canaux 
qui y portoient les eaux avoient ceffé d'être fréquentés,^ 
& le liras de Damiette étoit devenu le bras orienraU 

y ai 
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plktitftles du Delta. Ce n étoît ^nt encore 
une place de guerre, lorfque , vers l'an 23Sde 
Tbé^re» les Empereurs de Conftantinople s'en 
emparèrent pour la féconde fois. L-^nportànce 
d un port fi favorablement fitué > ouvrit les 
yeux des Califes. L'an 244 de Thégire > Elme*- 
tauakkel (^) la 6t environner de fortes imuailles. 
Cet obftacle.ne put arrêter le brave floger, Rd 
de Sicile , qui lenleva âux Mahométans, l'an 
5JO de l'hégire. Il ne jouit pas long»temps de 
fa conquête. Salah Eddin , qui monta vers cette 
époque fur le trône «d'Egypte, cfaaâa les Eu- 
ropéens de Damiette. Quinze années après , ils 
revinrent mettre le fiége devant (^s murs , mais 
fhabile Sultan rendit leurs efforts inutiles. Quoi- 
que leur armée de terré fut foutenue d une flotte 



( q ) L*£gypte , pendant le règne de cet Empereur > rit 
tertnlner de grands ouvrages, tels que les muraillos 
d'Alexandrie, celles de Daœiette, la fondation ^Ack» 
moïw,deRoretre, deCataïah, &c. Us furent exécutés 
.parles ordres à'Ehn Toulon , un des plus célèbres goti- 
verneurs de ce pays. Ce Seigneur , dévoré d'ambirion, & 
du dcfir de fe rendre indépendant, vouloit avoir des 
places fortes , à Tabrî dcfqudles il put braver la 
puiffance des Califes. Lorfqù'il fc vit bien fortifié , il 
leva l*éfendard de la rébellion , & s*étalit feit déclarer 
Roi d'Egypte, il la défendit contre toutes les forces 
dcrAfie. ' '• 
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de. douze cents voiles^ (r) ils furent forcés de 
fc retirer honteufêinent. 

.Cétoit Jb deftinée de cette ville detre fans 
cefle aflîégée. rL'an .615 de ITiégtre, -fous TEm- 
pire d'jEiadel , les Crcrifés J attaquèrent avec des 
forces ttrcs-confidérables. Ils débarquèrent fur 
{a plage, occidentale du NiL Leur premier foin 
fut d'entourer leur camp d'un foflë & d'une 
pâliŒide. I^emboucbure dju .fleuve étoit défen^ 
due .pair deux .tours» .munies de nombjreufes gar<^ 
nifons. Une énorme chaîne de Ver, tendue de 
Wuoe à l'autre , empêchott l'abord des bâtimens, 
•LesXroifés emportèrent d'aflâut celle qui étoit 
du côté de leur xanip, rompirent la chaîne , & 
puvrirent l'entrée à km Aottc. Nejm Eddin{f) , 
Je fils du Sultan , campé proche Damiette, la 
couvroit avec .une armée. Pour arrêter les vaif- 
féaux ennemis , il fit conftruire un pont fur le 
Nil. Les Francs le renverferent. Ce jeune Prince 
,prit le parti den combler l'embouchure. Plii- 
• éf 

(r) Macriii, hifloire des dynafties ^d'EgyptCe 

(/) Ce vaillant Prince étoit alors très-Jeune. Il fit fc« 

ptemieres campagnes conti:e les Xitfûpéens » remporca 

enfqite plufieurs viéloires lur les rébeUes^ de Syrie, ^ 

mourut à Manfoure quelque temps aprè^ que S. Louis 

eut pris Damietter • 



Jli 



Lettres 



fieurs grofles barques qu il fit couler bas , la ren- 
dirent prefque impraticable. Après bien des fiiccès 
difiérensj des combats fangkns , & un fiége de 
dix-fbpt mois, les Princes Chrétiens prirent Da- 
miette d'affaiit. Ils ne jouirent pas long-temps 
du fruit de tant de fang répandu, & d'un arme* 
ment qui avoit coûté des fonimes immenJes. 
Invcftis près du canal iïAchmoun (t) ^ 8c par 
les e^iux du Nil , & par l'armée Egyptienne y ik 
achetèrent leur vie & leur liberté par le facrifice 
de leur conquête, fl 

Enfin , trente-un ans après leur défaite , Saîntf^ 
Louis enleva Damiette fans coup ferir. La valeur 
brillante d'un Rot qui s'étcit jette tout armé dans 
les flots y pour marcher aux ennemis retranchés fur 
le rivage, la vigueur avec laquelle il les attaqua , fl 
jetta répouvante dans leur armée. Ils prirent la ^ 
fuite , & abandonnèrent lâchement une forrerefle 
remplie de munitions, & capable d'une longue 
xéfiftance. Les Arabes la recouvrèrent bientôt, 
comme je le rapporterai dans Thiftoire de la des- 
cente de Saint Louis ^j. mats 5 fatigués de garder 
une place qui leur attirojt fur les bras les nations 
les plus belliqueufes de l'Europe , ils la renverferent 



(r) Ce canal efl à un quart de lieue au nord de 
Manfoure. C efl le mtmç où S. Louis vit tenniner fe^ 

exploits. 
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de fond en comble, & la rebâtirent plus avant 
dans les terres. Abulfeda & tous les Ecrivains 
orientaux atteftent ce Êdt. Je vais mettre fous 
vos yeux leurs pailâges les plus^ importans. 

€t Damiette ayant été détruite , on bâtit à 
s^quëlque diftance un bourg, auquel on donna 
>>Ie nom de Menchié. U eft devenu une ville 
f^confidérable. On y voit de nos jours, ( cent 
95ansaprèf fa fondation}, des places, desbazards, 
99 & des bains publics. L'ancienne ville fut rafée 
jjI an 648 \u) de lUiégire, Le Calife ElmetouakkeU 
99 de la Emilie des AbaiCdes , en avoit £dt élever 
99 les murs. Les maux qu'elle avoit caufés aux 
99Mahométans, les guerres quelle leur avoit fuP- 
99 citées, les porta à cette extrémité. En efibt, il 
9jfembloit que cette fortereflê appellât les armées 
99 des Francs, qui venoient tour-à-tour mettre le 
j?ficge devant fes murailles. [v)n ..,0 fs. 

, {u) Les autres Hifloriens Arabes reculent cette époque 
de quatre ans. 

(v) ce Tom khorabet, ouabenamenbel carbbalidëtefmi 
99 Elmencîdi. Oùa bié médiné zat afouak , oua bama- 
99 mat. Oua khorabet doumiat fi féné taman oua arbaîn 
99 oua fetté maïat , oua canet afouarba men amarat 
iyElmetouakkel el khalif el abaffi. Can fabab tekhoiabba 
99mema caflaat elmeflemoùm alaiba , men echchedde 
99marat bad akhi , be casd el frang aîaba be gemouabom 
99marat bsid akhi. Abulfcda^^ Defcrijption fEgyptc.nj 



^i4 Lettres 

Macri^i confirme le fentimentd*Abulfeda, de 
manière à lever tous les doutes. Je rapporterai le 
morceau de cet Hiftorien , traduit par le favant 
M. Cardonne, car lorfqu'il s'agit d'établir un fût 
défiguré par les delcriptions erronées d'un grand 
nombre de voyageurs , il feut le démontif»r jufqu'à 
l'évidence. 

«cDeux années après le départ de Saint *Louis, 
»>fous le règne ÛeMoa^j Eddin Aib\h h Tur- 
jjcoman , premier Sultan de la Dynaftie des 
jj-Mamlouks Babarites , le bruit s'étant répandu 
ijque les François ménaçoient une féconde fois 
^ïPEgjrpte , on réfolut de détruire Damiette. 
>j Cette ,p!ace fut rafée, de &çon qu'il nen refta 
99 aucun veftige, excepté la grande tmofquée. {x) 



{x) On voit encpre uiie grande œofquée au V'iilage 
^'r^fV ff fur l;i rîy^ Qr^nf^le du NU , ,à unepedte lieue 
de la, mer. J'ai fait dix vpyages en cet endroit, dont 
j'ai examiné les environs avec attention. J'y ai remar- 
qué les fondemens des murs de l'ancienne Qamiette, 
rarce.au d'une-voûfe de brique, d'une conftrudlion, anti- 
que, qui foutenpit .probablement la tête du pont \eîté 
devant cette ville ^ une vieille tour démolie jufqu'à la 
moitié , pu l'on a placé deux canons.fans affût , & d'autres 
ruines qui ne permettent pas de douter de fa fimah 
îion. Qqantà l'interyalle d'une lieue qui fe trouve depuis 
£56c'j.ufquà la mer , ceft Ja.diflancc dont le Delta 
s'eft prolongé dans l'efpace de^oo ans. Cet accroiÛement 
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fiLa ruine de Damiette ne raflura pas les Egfp- 
99 tiens, &, on2e aRoées^apffès , (bus l^mpiré de 
^fSibar^ Elbondouk IKirij on combla l'embou^ 
•3 cbiire du Nil (y) , afin^ue les flottes des ennemis 
ii^ne puâbnt remonter ce fleuve. Depuis cette 
jjépiDqwe, Tentrce en eft interdite aux vaifleaux 
99 qui font obligés de mouiller en. r^de. 

jjLa ville de Damiette , qui fubfifte aujour- 
>9d%ui, fiit conftruite après que Ion eut détruit 
15 l'ancienne* Elle eft fîtuée un peu au-deffus, 
99 dix même côté. >» Effedivemcnt., Moqueur^ 
elle ne (c trouve qu'à une lieue & demie du 
village <ÏEsbé j où Ton reconnpît les traces 
de la première. La moderne, nommée >d abord 



a forcé les Mamiouks d'élever doux pçtits-fpr» au-delà 
du village, pour défendre rentrée du fleuve, f Celui qui 
eft fur la rive gauche fe trouve déjà reculé d'une demi- 
lieue dans les terres. L'autre, plus moderne, éprouvera 
liientôt.le<inèftie-fort; cat^ brcive fur^iaqueUe il dibâti, 
^'avance refpace dertrois lieucsidahs la mer , & comme 
, elle eft :prefqiie À 4eur . d'eau, elle formera dans moins 
d'un fiécle un cap avanoé. . 

. (y) Ces deux «ncombretnens y on t. élevé une barre 
terrible, que l'on nomme J^p^^. EUe-a'^ft pas moins 
datigereufe que celle de Rofette, & devient impraticable, 
même pour les bateaux, pendant plufieurs mois de 
l'année. Les naufrages y font fréqucns. Je lai paflcè quatre 
£Dis,ii(m-âiQS4ivoîrac!0aru d^s riiques. 
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Menchiéj comme nous Tapprend Abulfed^," a 
confervé le fouvenir de fon origine dans une 
place appellée encore dç ce nom. La plupart 
des Ecrivains ont cqnfondii ces deux villes > en 
attribuant à lune ce qui cohvenoit à l'autre. Les 
notes ( î) > qui font au bas de la page > vous feront 



( ^ ) Le Père Sicard dit : Le lac de MeniaU commence à 
demi 'lieue de Damiette y autrefois Thamiatis. Lttxrts 
édifiantes, p. 340. La Datniette dont il parle n'eft point 
Tkamiatis y c'étoit l'ancienne» 

Fokoke, après avoir parlé de la Damiette moderne, 
ajoute : On voi{ a V extrémité feptentriomde de cette ville 
9ne grojfê tour ronde , de pierres brutes y & txïs^hien 
Mtie , que les M/mlouks firent fans doute confindre , 
apris qu^ils eurent repris Damiette fur ' les Chràiens, 
Defcription *de TOrient , tom. V* Le favant Anglofs 
confond la ville que les Egyptiens détruifirent , avec 
cette qui fubfifte de nos jours. . 

Profper Alpin tombe dans une erreur beaucoup plus 
grande en prenant Damiette pour Tancienne Pelufe 
Defcription de l'Egypte y pag. 38. Damiette eft élcrignée 
de vîngt-deiuc lieues des ruines de Pelufe. . 

M. Maillet a commis la même îkute. La ville de 
Damiette répond h Pancienne Pelufe , qfii s^avançtHt dam 
lamerPtfpace ePune demi-Ueue. Defcription dTEgypce, 

fOg, llj. 

U doaeur Schaw a copié le paflage de M. Maillet; 
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Toir combien d'autorités pniâântes avoîcnt obf- 
Ciirci ce point d'hiftçire & de -géographie. 

II eft temps , Moniieur> de vous faire con- 
Boître la nouvelle Damiette > où j'ai paiTé <]ua- 
torze. mois. Cette ville , plus grande que Ro- 
iètte , & non moins agréable , s'arrondit en 
demi-cercle fur la rive orientale du Nil, à deux 
lieues & demie de fon embouchure. Placé è 
l'une des eictrêmités, du croiilânt l'œil en par- 



& adopté la même erreur. Ohferyations g^ograpkquei 
Jur la Syrie & VEgypte. 

Enfin M. Nieburh , qui a donné un excellent plan de 

Damiette ^ la confond auffi avec celle qui fut rafée au 

douzième (îécle, comme on le voit par ces mots : Je r^ai 

.pas trouvé la moindre trace des murailles de Damiat ; 

mais l'endroit ou l'on prétend ^ue le Nil a été f^rràé 

par une chaîne , fcmble encore être tris-reconnoijfabk^ 

carjurlebordjeptentrional, dans P intérieur de la ville s 

il y a une vieille & haute tour. Le fleuve dans cet endroit 

n'a guère s plus de centpi^ds de largeur; (il fe trompe de 

beaucoup) & vis-à-vis fur le rivage occidental y on voit 

encore une tour pareille , dont tout ce quifortoit de terre 

efi dé/à démoli. Voyage en Arabie, tom. L Ces tours, 

qui ont fait prendre la moderne Damiette pour l'ancienne, 

avcHemété cpnflruites par les Mamlouks , pour la défenfe 

de la nouvelle ville. Comme elles éroient inutiles , ils 

en ont démoli une , & ont employé les matériaux à b 

conftruclion du petit fort qui fe trouve à rembouchiire 

4u (lenve. 
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court toute Tétenduc. On y compte environ ^- 
tre- vingt mille âmes* Elle a plufieurs places , dont 
la pins contîdérable a confervé le nom de Men- 
chié. Les bazards font remplis de maischands^ 
Des Okah ou Khans, auffi fpacieux que ceux 
de Boulai , radêmblant fous leurs portiques ks 
étoâès de rinde > les foies du Monl-Iil>an> le Tel 
armonîac & àcs pyramides de riz , annoncent 
qu elle eft commerçante. Les maifpns , for-tout 
celles qui bordent le fleuve, font fort élevées. La 
j)Iupart ont de jolis falons conftruits fur le haut 
des terraflêsv ce ibnt de riants belveders ouverts 
à tous les vents, où le Turc, mollement affîs 
Air un fopha , paiTe fa vie à fumer , à la vue de 
b mer , qui d'im côté borne l'horizon, du gnnd 
fec, qui s'étend de l'autre, & du Nil, qui, cou- 
knt entre deux, traverfe des riches campagnes* 
Plufieurs grandes mofquces , ornées de hauts 
minarets , font répandues dans la ville. Les bains 
publics , revêtus de marbre , oflîrent la même • 
dfftribution que ceux du grand Caire. Le linge 
qu'on y fert eft propre , & i eau très-pure. La 
chaleur & le traitement qu'on y éprouve, loin 
de nuire à la fanté, fervent à l'entreterar, à 
la rétablir même , lojrfqu'oç en ufe modéré- 
ment. Cette opinion , fondée fur l'expérience , eft 
générale en Egypte. Des obfervations de plu- 
Antrs années , des eftèts étonnans dûs à leur 



SUR L • E GiY P T E. 5 I> 

fréquentation , m ont forcé de les regarder comme 
trcs-falutaires. 

Une multitude de barques & dfe petits rtkvîveé 
rempliflênt lâns ceffe le port de Dàmletté; 
Les uns , nommés Scherm , fervent à trans- 
porter les marchandifes- à"^ bérd deS' vaiflèàux?, 
qui mouillent- en rade, &: U bs débarquer, tés 
autres font le cabotage le long des côte& Cette 
ville entretient un grarid commerce ayec là 
Syrie , Chjrpre & Marfeille. Le ri» Meielaoui, 
le plus beau de TEgypte, fe cultive dans fe« 
plaines d'alentour. On en exporte pour pr^s do 
fix millions par an. Les autres objets, dlf crâ 
du pays , font les toiles , le fel armoniac , lé 
bled , &c. Une politique ,> qui ruitie les canl?- 
pagnes , a prohibé rexportation de ce dernie# 
article -, /nais on enfreint là loi , & on- le fait 
pafler pour du rît. 

Depuis plufieurs fiécles, les Chrétiens' d^Alep 
& de Damas , établis dans cette ville , en font 
le principal négoce. L'indolence Turque , con- 
tente de les preffiiter de temps en' temps , les 
laiffe s'enrichit. L'exportation du riz eft dé-^ 
fendue pour ietranger , vtaxs rtioyennant dés 
arrafigemens avantageux au douanier, lesJPrp^ 
vehçatÉx en chargent tous les a^ phifieurs bâ* 
timens. Le 3aga[ leur interdîfant l'etftrée éH 
Nil , ce font les bateaux du pays qui font Id 
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tranfpoft de leur cargaifon. Cet inconvénient 
ouvre la porte à des vexations & à des abus 
i^ns nombre. Souvent la barque de riz > pre- 
mière qualité, qui part le foir pour fè rendre 
à bord , n eft pas celle qui y arrive : on en 
fubftitue pendant la nuit une autre d'une qua- 
lité inférieure. Loi Capitaines de Marfèille , inf 
truits de ces friponneries, fans pouvoir s 7 ibuf- 
traire, tâchent de repoufTer la rufe par la ru/ê, 
& ce trafic devient une efpècé de brigandage. 
Ce qui nuit davantage au commerce de Da- 
miette , eft le défaut de port. La rade ou les 
vaifTeaux fe tiennent étant ouverte à tous les 
vents , la moindre tempête qui s'élève , obUge 
les Capitaines de couper leurs cables , & de Te 
réfugier à Chypre , ou de tenir la haute mer. 
Il feroit facile , en tirant un canal d'une demi- 
lieue feulement, d*ouvriraux navires une entrée 
dans le Nil, dont les eaux font profondes. Cet 
ouvrage , peu difpendieux , rendroit Damiette 
un port fuperbe-, mais le defpotifme, infenfible 
au bien des peuples , marche toujours envlronqi 
de la deftfudion, & n'a. ni volonté, ni puii&nce 
pour créer. Par quelle fatalité le plus beau pays 
de la terre eft-il deftiné à fervir de proie à un 
petit nombre de brigands , pour qui Putilité 
publique n'el^ rien , & la vie des hommes qu ud 
Jeu? 

La 
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JLa langue de terre où Damiette eft (îtuée^ 
irefferrce d'uti coté par le fieuve^ & de 1 autre i 
par Textrêmîti occidentale du îac Mer^aîé y n'a 
îque depuis deux liiilles , jufqu à fix de largeur ^ 
d'orienl eii occident. Des ruiflêaux (ans hom-t 
bre la coupetit eh tout fens, & îa rendent \à 
partie k plus féconde de TEgyptei Le fol f 
donne, année commune, 80 boiûeaux de ni 
pour im^ Les autres jprodùfkions y droiflênt dans 
la même proportion. Ceft-Ià fur-tout que la nature 
étalant avec profufion Çi pompe & fa richeflë ^ 
offre 5 danis toutes les faifons j les fleurs , les 
fruits & les moifïbns* L^hivet ne îa dépouilles 
point de fes agrémeris -, Tété ne flétrit point fojrt 
éclat; On n'y connoît , ni les chaleurs dévo^ 
rahtes , ni les firimats glacés* Le thei^moiiiètrë 
fte Varie que depuis neuf degrés àU-dèfïUs dit 
terme de k congélation y jufqu'à vingt-quatre ( à )i 
Damiette doit cette température heureufe à l'im-» 
merife quantité des eaux doht elle eft enviironhééj 
Au grand Caife, le thermoniètre xhonte de douze 
degrés plus hapt^ 

Nulle part la verdure n eÀ auffi fraîche i -hulld 

(a) j'ai fuivî ces obfervatiohs une année entière , niais 
Seulement pendant le jour. La huit, le froid h'augtnenté 
pas l)eanc6tip davaiitage , car la gelée , la glace & là 
iieige , font inconnues à Damiette. 

Tome té ^ 
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part les àrbréè ne fe couvrent d'Autant de friiîf5. 
Les ruifleaux , qui entourent les champs de riz , 
font bordés de pkfieùrè (efpèdes dé irofeaut •, 
doîit quelques-uns s'èlèvéilt à une gi'ândé hau- 
teur. Ceft-là que Ion ttouve eh abondance le 
Rofeati Chlàmtû ;, dont ies brtentaux fe féWeht 
poux écriVe. ^ tige mince poité des fettillci 
fongtfés & âroites , qlii retoAibent avec gracè , 
(k deè ràriieaiix ^déliés qui fe tô'uVrertt dé ffeurt 
blàriche$. C^ft-ïà que j*ai vu defe forêts de pà- 
pyniis avec lexjuel le^ aticïens Egjrptfèn^ felfoîent 
fe papier. Ce jotic trîai^guhîre , fiàiit de huit i 
neuf pîëds, & gros coltime le ptvkè^ fe cou- 
ronne dune touflè îaAû^neufe. ÎStrAon , qui 
îé nomme JÊïl/lus (i), en donne une defcrip- 



{b) tcLepàpyi-ûs Vîem naturellcftient dans la baffe 
fi Egypte. J en ai Vu fur les bords du lac Mâreoris. CtA 
99 un jonc dont ja tige nue s'élève à dix pies de har» 
99 Elle porte au fommet une ailette lanuglnéufe.'Les 
99 Publicains , qui ont aiffermé cette branclie de totn- 
19 merce, ne le laiHent croître que dans un petit rioftAsfo 
99 àe lièuir, èffin à'ttinùgrfënterle prîx-,& fiuîféttalinfi 
99 à Tutilité publique. ^9 Strabon, liv. 17. 

C'eft à Tavidité des Publicains , c'eft au foin qu'ils 
avoient de le détruire , que FEgyptè doit aujourd'hui la 
rareté du papyrus. Je n'en ai rencontré que dans les 
environs de iDaftiiétte , & du lac MeriiM, Là plupart 
des voyageurs qui n'ont point vifité cette partie ifité^ 
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tiotv prot>rè à le fàuB recofftk)itre. Cèft encorf 
là ^ue le Lùtm > auqudi lès Arabes ont con* 
ièrvé le oom prinittf de Naphar^ élève fa rige 
9rgueHle»fe am-defliis des eaux. Il épanpuît fw 
large . calice , bu %èreinetît awré ; oU d'util 
blaacbeur éblouiâânte , & paroît le roi dG% ^antcè 
aquatiqitos. Les ^ngs & les canaux qui travet&t^ 
riatérieur des tcares , font remjpïis de cette âeur 
fiipérbe, tjXi j^épaiid «ae odeur tiiès-agréaWe. - 
Les vilfcges foût <réque*tô autour de Damièitt.' 
La plupart tpoÊèâent <ies manufaâwes <A ïtài 
febrique des plus 4>éUes toiles du pa3rs. On y &SÊt 
for-tout xies *fervietit«es recfherdîices , aux extï»ê- 
mités ddqueUes pensent des frariges de fofe. 
Elles ferrent à tatde , ntais plus partîouIièrcnaeiA 
dans les vifites de cérém^me , oà 4 eiblave vous 
en préfente une pour vous effuyer la bouche 
auffi-tot que vous avez 'bu 'le forbet (c)> 



roiTante de ISEgypte , n en oot -pirint .parlé. Cmitres , 
moins circon^eéls , ont rnié fon e»iftance., &ont débile 
des fables >à-ce fujet. 

(c) Sorbet vient du mot Arabe cÂor^»^', qui fignifieMi^ 
vagc. Ceft le.neaar des Orientaux. Il eft compofé dfe 
jus de citron , de fucre & d'eau , dans laquelle on a fait 
diffondre des pâtes parfumées , compôfées avec les excel- 
lens fruits de -Damas. On y mêle ordinairement quelques 
gouttes d^auTofe. Cette boîffon eft^très-agréaWe. 'Ota* 



"^1 
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ou mangé des confitures qu'on offre à k ronde 
dans un plat dargent. Ces bourgs font orditiai- 
rement entourés de petits bois où les arbres , 
plantés pêle-mêle, forment un aflemblage bigarre 
& pittorefque. On jr voit à côté du fycomore Se 
du trifte tamarin, l'élégant caflîer avec Ces iàif- 
ceauK de fleurs jaunes, femblables à celles dtt 
cytîfe. La tête du dattier , chargée d'énormes 
grappes, domine fur le bofquet La caflîe,à k 
^fleiir odorante , croît fous fon ombrage. Le citron* 
nier & 1 oranger couvrent, de letïrs fruits dorés, 
U cabane du laboureur. Le bananier aux longues 
feuilles , le grenadier à la fleur écarlate » & le 
figuier au fruit fucré, jettent beaucoup de variété 
dans ces payfages* Souvent en me promenant 
dans des fentiers tortueux , ombragés d'un côté 
par ces arbres divers, bordés de l'autre oar un 
rideau de rofeaux impénétrables à l'œil , Je me 
trouvoîs tout- à- coup fur le rivage du grand lie 
Mentale. Cétoît nia autre tableau : des milliers 
de bateaux étoient occupés à la pêche , ou à tendre 
des filets aux oifeaux iiinombrables qui viennent 
y chercher une nourriture abondante & un climat 
tempéré. 



(êrt le forbet que chez les Grands ^ ou les gens en place* 
Daos pluâeurs vifites que j'ai laites au gouverneur de 
Damiette j on m'en a préfenié, & je Tai bu avec plaifir. 
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J'ai voulu, Monfieur, vous peindre la nature 
telle que je l'ai vue mille fois aux environs de 
Daiuiette; mais je fens combien le Peintre eftau- 
deflbus du modèle- Repréfentez-vons tout ce que 
les eaux courantes ont d'agrément , tout ce que 
la verdure a de fraîcheur, tout ce que la fleur 
d'orange a de parfums* tout ce qu'un air doux, 
fuave, balfamique a de volupté, tout ce que le 
fpedacle d'un beau ciel a de raviflànt , & vous 
iiurez une foible idée de cette langue de terre rel- 
fcrrée entre le grand lac & le cours du NU, 
' A un mille de cette ville , du côté du fud-oueft, 
on trouve un bois d'orangers > qui fert de pro^ 
menade aux habitanSp Les allées en font tirées an 
cordeau : c'cft le feul où Tart ait ajouté quelques 
grâces à la nature 5 ^r par-tout ailleurs ^ les arbres 
font plantés lans aucun alignement. Je m y rendois 
prefque tous les jours j fur-tout dans les mois d^e 
Février , Mars & Avril , où les orangers font 
fleuris. Je ne puis vous exprimer quel charme on 
éprouve à refpirer la fraîcheur Se les parfums fous 
un fi riant ombrage. Ces arbres , que le cifeau.ii'a 
point mutilés, s'élèvent à plus de 50 pieds Je 
hauteur* leurs rameaux entremêlés , feur feuillage 
épais interceptoient tous les rainons du foleil- Us 
étoient fleuris depuis la plus baffe branche Jufqu au 
fommct. Chaque oranger formoît un bouquet, 
où ion diftinguoit à peine les feuilles à travers 

xiii 



des touffes de fleurs. Tous enfemble comporoient 
le plus beau dais fous lequel un mortel puiffe fe 
jrepofer. Un petit ruiflèau régnoit le long de 
chaque rangée , & , deux fois par jour , on oqvroit 
un baflîn dont Teau fervoit à les arrofer. Lorf- 
4jU on %Y promenoit vers midi > on étoit dans 
Tivrefle. Ceft-là fttr-tout que jVii è)rouvé combien 
de jouiflànces délicieufes l'odorat peut procurer. 
Ceft-là que j'ai reconnu que , dans les. climats 
thauds, les odeurs, loin de nyire à la fanté^font 
falutaires , & deviennent même un bcfoin. 

A lextrêmité de cette promenade , eft un 
canal rempli de papyrus. A gauche, eu entrant, 
on trouve la cabane du jardinier, & unbofquet 
de citronniers & de palmiers j plantés fi près les 
uns des autres , qu'on y pénètre avec peine. Ce 
lieu , fermé de fofles & de paliflades , eft 1 afyle 
du myftère. Les plus jolies femmes Turques s'y 
rendent quelquefois pour jouir , dit - on , de 
lair balfamique qu on refpire .à Tombre de ces 
arbres. 

Je termin^-rai cette lettre , Monfieur , par un 
fait qui vous prouvera que des événemens arrivés 
du temps de Jacob, fe renouvellent encore de 
nos jours en Egypte. Lan paffé, des nuées de 
ifauterelles couvrirent les plaines de Syrie. Elles 
ravagèrent les campagnes , & dévorèrent les bl6 
jufqu à la racine. La ^mine fut la fuite ordinaire 
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^ ce flé^ljl. Up Jabpnrppr cî^s environs de Pamaj 
reffentPit J^s ^^ts 4p la défqlation générale. Poiif 
faurnir a«[x bcfeins preflâns de fa npmbreufe fa- 
mille ^ il Yepd.Qit chaqi^e jour une portion de fon 
Jb^tail. Cette reflburce fut bientqt épuifée- Lç 
jiwlheureux père , accablé du préfent, envifageoif 
un avei^r plgis ajifreuic encore. Preflë par la faim ^ 
il fe rencjit à 1^ vilk pour vendre les inftrimien^ 
4^ fon I^JDp^age- La piain invifflbie 4^ la provi- 
dence guido^t fçs pas , comme autrefois Fangç 
conduifoit k jeune Tpbîe. Tandis (ju il marçhah- 
doit 4}! blé nouvellement arrivé de Damiette , il 
entendit parler des fuccès de Mourut Bcy {d) y 
qui , yaîoijueyr de fes ennemis , étoit rentré 
triomphant au gran4 Cair^. On dépeignoit ce 
jguerjripr, fa taille, fon car^âèrej, fon origine. On 
f acontoit comment du fein de Fefclavage il ctolt 
parvenu au faîte de la puîûânce. Le Laboureur 
fiirpris , reconnut un fils qu'on lui avoit enlevé à 

(d) Mourat Bef & Ibrahim Mey j {gnt y ^P^P fejf 
ans , lç§ d.eu? Pjinçes les plus puifll^s de l'Egypte. L'an^ 
i>ition gui les dprpinp les p défunis. Ils fe fant fait la 
guerre. L'égalité de leurs forces les ? réunis. Aujour- 
d'hui Mourat Bfy f emportant fur fon eoliègue , l'a forcé 
, de fuir dans la haute Egypte. Il règne aéluellement au 
grand .Caire. Je tracerai, c^tjs ta fuite de ces lettres., 
kurs UB-^élères , & burs principales aiftiops arrivées foi^s 

rocs yeux. 

Xiv 



l'âge de douze ans. Un rayqn d efpérance raninui 
fpn copun II fe hâta de porter à /a famille les 
prpvîfions au il avoit achetées, dit ce quil avoit 
^ppri?, & fe détermina fur-le-champ à partir pour 
rÉgrpte. Sa femme & fes fils le baignèrent dç 
leurs larmes, & firent des vœux pour fbn heureux 
retour, Il fe rendit au port d'Alexandretté , s*em- 
tarqiia, & vint aborder à Damiette. Une crainte 
le tourmentoit fans çefle. Un fils qui avott quitté 
]a religion de fes perçs pour embraflçr le Maho- 
piétifme , & qui fe yoyoit environné de Féclat de 
îa fortune, voudra-t-il le reconnoître? Cette idée 
pefoit fur fon ççeiur çpnin^e une montagne. D*un 
liutre côté , le defir dVracher fa Emilie au hoï- 
jreurs de la ian^ine, Tefpoir de rctrpuver un en&nt 
dont il avoir pleuré la perte , fôutenoient fou 
courage , & 1 animoicnt à continuer fà route. B 
entre dans la crapit^le , Se fe rend au palais de 
Mourat Bey. H k prélente aux gens du Prince, 
& demande à lui parler. Il preffe , il foHicite avec 
firdeur une audience. Ses habits, & tout fon exté- 
rieur , qui annpnçoient la pauvreté & l'infortune, 
nétoiçnt paç propre à lui faire obtenir ce quH 
fouhaitoit , maÎ3 fon grand 5ge^ cet âge fî refpe(îlé 
dans rOrient paçloit çn fa feveqr. Un des Officiera 
^Ha dire à Mourat Bef qu'un vieillard qm paçoifi- 
foit miférable demandoit à lui parler. Qu on le 
feffç Ç^^tter, dit-il, Ifi ï^bpureur marche e^ X^ça^ 
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blant fiir le riche tapis qui couvroit la falle du 
Divan , & s'avance vers le Bey , qui repofoit fur 
un fopha brodé en foie & en or. Les (cntîmens 
divers qui lopprefloient, lui ôtoient lufage de la 
parole. Enfin il a reconnu Pen&nt qui lui fut en^- 
levé , & la ^3lk de la nature domptant la Crainte; 
il fe jette à fes genoux^ & lui dit, en les embraf- 
fant : vous êtes mon fils. Le Bey le relevé , cherche 
à le connoître, & lorsqu'une explication lui eut 
appris que c'étoit fon père, il le feit affeoir à Ces 
côtés ^ le comble de careffes. Après de tendres 
épanchemens , le vieillard lui peignit l'état déplo* 
rable où U avoit laiffé fa mère & fes frères. Le 
Prince lui propofà de les amener en Egypte , & 
de leur &ire partager fes richefTes & ù puifTance , 
s'ils vouloient embrafl'er le Mahométifme. Le gé- 
néreux Chrétien avoit prévu cette propofition, 
& penfant' que des jeunes gens pourroient en 
être éblouis, il n avoit pas voulu quun feul de 
fes enfàns lacçompagnât. Il rejetta donc avec 
fermeté lofFre de fon fils, & ofrf même lui feire 
des remontrances fur fon changement de religion. 
Mourut Bey voyant que fon père etoit inébran- 
lable, & que la détreffe où fe trouvoit fà femillc 
exigeoit de prompts fèçours , lui fit donner une 
grande fomme d argent j, & le renvoya en Syrie 
avec un j^etit bâtiment chargé de grains. L'heu- 
reux laboureur fe rendit au plutôt dans les plaines 
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4iB Bafn^f. So^ arrivée bannit la ipîsqre & lei 
lirme^ 4e fou tpît champêtre 9 & y ramena U joie, 
j'^if^iice & le bot^he^r. 

Vous voye?^ ^^cwiQevr, qwe ce 6h; a quelque 
reijTemJbiapfe ayec THi^oirp de JoTeph. lienauroit 

C!Mt-%e c^v^qtage â Ton ep f pii)9fîi|bit toutes 
s particularités. 
^'^ rhonneur 4çtrea &c 
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LETTRE XXIV' 

Au grand Caire. . 
A M. L. M. 

JL EtusE, comme Je vous Tai dit, Monfieiir, 
étoît placée à rextrcmité orientale du lac de 
Mentale. Son nom, qui fignifie Boue (e), dé- 
figne Ùl fituation au milieu des marais. Suivant 
Strabon (/), elle nétoit <juà deux milles de 
la mer* Sa fondation , aînfi que celle des an- 
ciennes villes d'Egypte , fe perd dans la nuit 
de3 temps. Elle florîffoît bien avant Hérodote; 
Comme elle fermoit Icntrée du pays du côté 
de TAfie , les Pharaons là rendirent une for- 
terefl'e confidérable. L'un d eux éleva un rem- 
part de trente lieues de^ long , depuis fo murs 
jufqu à Héliopolis J mais Thiftoire des Nations 
a fait connTDÎtre que la loi^gue muraille de la 
Chine, que celles dont la foibleflê des Empe- 



(e) Ui'Aùç'w fignifie de la boue. Les Arabes ont fait 
paffer cette dénomination dans lour langue en l'appe- 
lant iAii^A boue. 

{/) Strabon^ liv. 17* 
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reurs Grecs environna G^nftantinople , & tant 
dautres conftruites avec des dépenfes exceA 
jGves , étoîent des barrières impuiffantes contre 
la valeur des peuples belliqueux *, elle a fait con- 
noître qu'un Etat peut fe mettre à labrî des 
dominations étrangères , devoit former des guer- 
riers , & qu'il Moit des hommes pour réfîfter à 
des hommes* 

Le boulevard, qui couvroit Pelufe» n'arrêta 
point Cambyfe , qui l'attaqua avec une armée 
formidable. Le foible génie du fils d'Amafis., 
n'ayant pu prévenir la défertion dé deux cents 
mille Egyptiens qui allèrent fonder une coIo« 
nie au* delà des Cataraâes > n'eut pas des for- 
ces fuffifantes à oppofer ^u torrent qui venoit 
fondre fur Tes Etats. Gtmbyfe , après un fan- 
glant combat, où il tailla fes ennemis en pièces, 
entra triomphant à Pelufe. Ce jour mémorable , 
qui vit la défertion d'une partie de la milice 
d'Egypte & la ruine de l'autre , eft l'époque de 
rafTerviffement de cette riche contrat. Depuis 
ce moment , elle a pafTé fous le joug des Perfes , 
des Macédoniens , des Romains , des Grecs , des 
Arabes & des Turcs, Plus de deux mille ans d'ef- 
clavage femblent lui afTurer des fers pour la fuite 
des fièctes. 

Hérodote , qui fe rendit à Pelufe quelques 
années après la conquête de Cambyfe , tapr 
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porte une anecdote que je ne dois pas omettre t 
«ije parcourus, (g) dit-il, la plaine où les deux 
» armées avoient combattu. Elle étoit couverte 
»>d^oflèmens hutçains, entafies par monceaux. 
99 Ceux des Perfes étoient d'uû côté, ceux des 
»3 Egyptiens de l'autre, parce que les naturels 
jjdu pays avoient eu foin de les féparer après 
99 le combat. ïls me firent remarquer un &it 
99 qui meut paru bien étopnant fans lexplica- 
99tion quils m'en donnèrent Les crânes des 
9>Perfès minces & fragiles , iè brifoient lorf- 
99 qu'on les frappoit légèrement avec une pierre j 
99 ceux des Egyptiens épais & compares réfii^ 
99toient aux coups de caillou. Ils attribuoient 
9>cette différence de folidité à l'habitude qu'ont 
99 les Perfes de fe couvrir la tête de thyarres 
99 dès leur en&nce , & à rufàge'od font les 
99 Egyptiens de laifiêr leurs enfans la tête nue 
99 & rafée, expofés aux ardeurs du foleil. Cette 
99 explication me parut iàtisfkifante. 99 

De nos jours, les mêmes coutumes fubfiftent 
en Egypte. Tai vu dans tous mes voyages , 
les enfans du peuple , ou courant dans la plaine, 
ou raffemblés autour des villages, ou nageant 
dans les eaux du fleuve, & dans toutes ces 



(ff) Hérodote, Thalic, Uv. 3. 
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drconftaricés , ils avoîent k tête nue & rafie. 
Que Ton juge de k dureté qU6 le crâne expoïS à 
Taftion d'iiafoleîl brûlant doit acquérir, & Ton ne 
fera point étortnê de k temarque d'Hérodote. 
Peïùfe , après avoir pafle Tous k dômîna- 
fion de k Perfe devint k conquête d*Alexan- 
àre. Le trave Antoine, Général de k Cavale- 
iîe fous Gabiniùs', 1 enleva à fes fucceflêurs. 
ftomè k rendît à'- Ptolemée Àoiletès. Pom- 
pée, dont le crédit avoît rétabli ce jeune Grince 
iiir le trône 'd'Egypte , vint après k fatale jour- 
née de Pharfale, fe réfugier à Pelufe ; il dé- 
barqua, à Tèhtjrée du port, & récita, en quît- 
iatit Cornelie fon' époufe, & fon fils, ces deux 
vers de Sopbocle : « L'homme libre, qui va 
Mcîierctier. un àfyle à k 'Cour dun Roi, y 
»j rencontre îefckvàge & des ïers.>j II y trouva 
h mort. A peine étoit-il defcendu fur le rivage, 
que le iRliéteur Théodore, de llle de Chic, le 
courtifan Septimîùs, & îeunuque Achillas, qui 
commahdoit les troupes , vouknt avoir une 
viâiftie à préfenter à -fon vainqueur , le percè- 
rent de leurs épées. A k.vue des âflaffins. Pom- 
pée Te couvrît ie vifagè de fon manteau, 8c 
qiourut en tlomain. Ôir lui coupa h tête 
qne- 4'^n embauma -potlin'offrk à Céfar , & 
fon corps fut jette nud fur le rivage. Ceft 
ainfi que ce grand homme , dont les talens 
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^erriers avoient procuré âux Romains ^kbfelrtê 
des mers , & ajouté des rbyaùtiies à i*étiflRilé de 
feur empiré, fiit tué Sehemeftt tih^bùrdmk fyt 
les terrés d un Roi qui hi ûtfoit h céWtinite 
Philippe, fon affrahchi, tàffémMaift^à k fevetft 
des téïièbres, tes débris d*iAi 'bid*ktt, '& fe d*» 
pôuiîlârtt de fon ptcfprt teatiteaù ydùi fen îAVtt* 
lopper îes trifltes reées dé fon Artîtrè^ les htê/tk 
firivânt lufajgé. Un vîiéùx folSàt-j qtti àV^ 
fervi fous les drapeaux de Pompée j Vftr* mS» 
fes larmes k celles de Phîfippe-, * Ru âîdèr t 
rendre les dertSfers dé^cfir s rfui ttiSftes "de foA 
Général. 

Pendant les guerres des RôuMins, dtt Gi^ 
& des Arabes i Peltife av^it été fèuv<^ prife «i 
pillée. Malgré tant.dQ défaftres , elle conferva, 
jiifquau temps des Croifades, fon commerce & 
fes richeffés. Lès Princes Clirétièris l^yànt em- 
portée d'aflaut,;ïa faccagerent. Elle fae fc releva 
point de ks ruines , & fes habitans ^alsèrent ^ 
Damiette, coiTïmeJer^ indiqué vlaos la lettre 
précédente. 

Farama , ^fondée par les Arabes , wi peu \ 
Torient de Pelufe^, *ti avoft: ïîiâiédé. Cette VtHi 
ne fubfifta pas long-temps , car au trei^&flift 
fiècle^ elle étoit ruinée. Abolfeda (A.), qui «te 

(A) Defcription de l'Egypte. 
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Ebn Baukal 9 dit qu'on y voyoit le tombeaji 
de GsSÊkn. C eft une erreur. Ce célèbre Méde- 
cin fut inhumé à ^ergame , fa patrie (i)/ 
I^ mauToIée, dont parle Thiftorien Arabe ^ 
doit être céfui de Pompée, que Pline place à 
quelque diftance du mont Ca(ius'(it). Abulfeda 
ajoute , fitr la foi d'Ebn Sàid , que i'illhme dcf 
^focz na que 23 lieues de largeur en cet etH 
droit , & K^Amrou voulut le couper pour faire 
communiquer les deux mers. Omar , qui n V 
voit point de marine , & qui craignoit d'ou« 
vrir aux vaifTeaux des Grecs Tintérieur de fes 
Etats, len empêcha. Il^eft à croire que celui 
qui conquit l'Egypte , qui fit exécuter un ca-> 
nal navi^ble du Nil à la mer rouge » auroit 



(i) Gallien, après avoir étudié la médecine à Técold 
d^Alexandrie, fe rendit à Rome à Tàge de j4 aiis. Ses! 
cot)noifl*ancél & fes talens Ty fiiéiit bientôt cônnoicr^ 
Marc-Aurèle, jufle appréciateur du mérite, le cboifiC 
pour fon médecin. Il le devint enfuire de deux de fes fuc- 
ceffeurs. Las de vivre à la cour, Gallien fexeriraàPer* 
game> Ùl patrie, où, après avoir pa^Té le refle de fes 
jours dans un calme philofophique, il mourut k V^a 
dç 6i ans. 

(*) Pline h Nâturatifle ,iiv. 5 , ch. il. Les ruines dd 
Farama {ont voifines du mont Cafius, il paroit que Id 
tombeau que décrit Ebn Haukal , eii oelui de Pompée« 

^gaieïlie'nf 
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?gâlcment terminé cette grande entreprî/e* 

Eli quittant la branche Pelufiaqae^ & mar- 
chant vers loccident , le long du rivage de h 
mer , on rencontre la bouche Tamtiqut. Tanis lui 
donna fon nom. Cette ville confidérable, bâtie 
dans une île du lac , & la capitale d'un Nome « 
floriflbit encore fous ï'empire d'Augufte f/), 
Abulfeda nous apprend que^ de fon temps, elle 
étoit détruite , & que Tile étoit inculte & dé- 
ferte ( m ). 

Pendant mon fcjour à Damîctte> plufieurs 
pêct^ars m'ont afluré qu'ils avoient vu dans 
une île du Menyilé des niArbres y des colonnes , 
& des débris des grands édifices. J'aVois formé 
le projet de les aller vifiter; mais les dépenfes 
confîdérables que ce voyage m eut occafionnées > 
pour en acheter la permiflïon du gouverneur , 
pour me faire accompagner de quelqu'un de 
fes OiEciers & de plufieurs janiilàii'cs , me for- 
cèrent de renoncer à cette eotreprife. Je fou- 
haite que quelque curieux, ou plus riche que 
moi 5 ou fécondé par le gouvernement , puUîe 
parcourir le grand lac, marquer la profondeur 
de fcs embouchures , décrire les morceaux pré* 
cieux d antiquité quil renferme, faire en îin 



L 



(l) Strabon, liv, 17. 

{m) Abulfeda , Defcription d'Egypte, 

Tonii L . t 
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mot ce qu'aucun des voyageurs modernes n a 
ofé entreprendre , & ce qu'une fortune modique 
m'a empêché d'exécuter. 

Après la bouche Tanitique vient la Mende* 
fienne* Elle doit Ton nom à Tancienne ville de 
Mcndès (/i), fàmeufe par fon temple, & l'in- 
décence du culte qu'on y rendoit au bouc. En 
voici l'origine fuivant .Hérodote. ( o ) ccHerciJe 
99demandoit avec ardeur à Jupiter de fe mon« 
fj trer à lui. Sourd à fa prière , le Dieu lui 
«jrefufoit cette faveur. Enfin, vaincu par fe$ 
»>bftances, il y confentit à condition qur ce 
fjferoit fous la forme d'un bouc. Il k cou- 
jîvrit de la peau de cet animal, & apparut au 
fj héros. Ceft pour confcrver la mémoire de 
»5cet événement que les Egyptiens repréièntent 
fj Jupiter â 'ec la tête d'un bouc. . • . . • Lorfque 
j^lanimal facré meurt, la province Mendefîennc 
f> célèbre fa mort par un deuil univcrfel. i^ * 

La bienféance me défend de rapporter la fuite 
de ce paflâge. Ceux qui font curieux de ^ (avoir 
îufqu'à quel point de démence le fanatifme peut 
porter la populace ignorante & fuperftitieufe , 
peuvent le lire dans l'original. 

Le voyageur qui defireroit trouver les ruines 

(n) Ce mot Egyptien fignifie bouc. Hérodote. 
(f>) Hérodote, livtZ.Euterpc, » 
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de Menées 3 doit , en confiiltaut Hérodote & 
Strabon , les chercher à <^uelc|ucs diftances du 
canal (HAchmoun , fur le bord du lac de Men\alé. 

Ayant, d*arriver à k brai^he Phatmétique^' 
f en ai marqué fur la carte une nouvelle ^ qu'au- 
cun Géographe n'avoit indiquée. Je robfervai 
dans un voyage que je fis en cet endroit , pen- 
dant 1k crue du NiL Elle a environ cent cin-^ 
quante pieds de largeur. Le courant y étoit aflez 
rapide*» mais jignore fi elle eft fort profonde 
Se fi elle coiiie toute Tannée, C'eft une Voie na- 
turelle que le^ eaux du lac fe font ouvertes dans 
la mer. Il feroit aifc de verf^r dans ce canal une- 
partie du fleuve j & d ouvrir aux vaiflcaux une 
entrée dans fon lit* On trouve une lîeue plus loin * 
îa branche Fkatmétique^ aujourd'hui celle de Da- 
miette. Le Delta commence en cet endroit. Le 
cap Bourîos , près duquel s'ouvre la bouche ^e^ 
bennitique , en forme la pointe la plus avancce- 
Le bras de Rofette, autrefois nommé Bolbitine ^ 
le termine. Il fe prolongeoît anciennement jufqu à 
la branche Canopique , qui fe Jette dans la mer 
près ^Aboukir. 

Voilà ^ Monfieur , les fcpt bouches du Nil 
chantées pat les Poètes (/?)- Elles étoient toutes 

{p )Etfepfetii getninj turbant rré^ida oflia Nîli- Vif g* 
Perqiie papyriferi feptcm flua HuminaNilî. Ovide. 

Yï) 
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navigables autrefois. Celles de Rofette & de D«r* 
miette ont feules confervé cet avantage. On pour- 
roit en rouvrir quelques-unes r niais dans ïétat 
• de foiblefle où f^ trouve l'Egypte , elle paroît 
plus difpofée à fermer ks ports aux étrangers, 
qu'à en former de nouveaux. 

Il me refte , Monfieur, à vous offrir quelques 
détails fiu: le grand lac, dont vous venez de par- 
courir les bords. Strabon (q) & les écrivains 
'Arabes l'appellent Tanis , à caufe de la ville de 
ce nom. Aujourd'hui il fe nomme MeniaU, Ueau 
en eft douce pendant l'inondation. Elle devient 
falée à mefure que le fleuve rentre dam (on lit^ 
Le. même événement arrivoit fous l'empire des 
Califes. Voici ce qu'en dit le Géographe de Nu- 
bie {r)ici Le Nil fe débordant au folftice d'été ^ 
99 les canaux qui fe déchargent dans le lac de 
f9 Tanis , en adouciflent les eaux. Pendant l'hiver , 
>j la mer y reflue à fon tour & les rend fàlées. 
V On voit dans ce lac des îles bâtiesxromme des 



(q) Sn^bon,Iiv. 17. 

(r) Oua behîre Tanis âza amed el Nil fi el feifazab 
maouha. Pua aza gezar fi elcheté lia aouan , el bahr 
rhaleb, fe maleh maouha. Oua fiha meden metl elge- 
zaïr tatheif elBehire, oua hic Nàbli y oua Touna, oua 
Samnaa, oua Haffan elma; oua tarik ila ouabada men- 
ha elia belfafen. Ceograpàe de Nubie j feâion 5^ 
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f) vilks^ telles que NaMiy Touna^ Samnaa & 
*i Hajfan - Elma. On ne peut 7 aborder qu*eit 
ij bateau. 5* Il feroit important de vîfiter c^^ 
îles^ qu aucun voyageur moderne n'a vues, & 
où Ton pourrait trouver des manufcrits & des 
lîionumens précieux. ^ 

Environ 1 200 bateaux qui paient chaoïn qua- 
rante livres par an au femiier du Pacha, font 
Gontinuellement occupés à pécher fur le lac. Parmi 
les efpcces diverfes de poîflbns qu il fournit » il 
s'en trouve d'excellenss tels que le qu/iagCy le 
gemaly le fovird , la foie Se la dorade- La qua- 
lité des eaux leur donne une chair blanche & 
un goût fin & délicat. On les vend frais à Da- 
miette & dans les villes voifines. On les y porte 
en fi grande abondance, qu'une large foie ou 
dorade ne coûtent que quatre fols. 

Le bourri\ autrement le mulet , eft de tous 
les poiirons celui qui prociure plus de bénéfice 
aux pêcheius. Ils éventrent les femelles , en en- 
lèvent les œufe dont ils font la boutargue {f) , 
les falent & les envoient dans toute TEgypte* 
Le Men{alé ayant pkifieurs communications avec 



(/) JjSL Bôutargue eft formé des œufs du mulet, falés 
& ftehés au fokiK C'eft un mets bien connus des marins 
Provensauau ' 

Y iiî 
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le Nil & la Méditerranée , étant rempli de jonc^j^ 
dlles, d'herbes & d'infedes, les poiflbns de ri- 
vière & de mer y âftliiciit de toutes parts & s'y 
multiplient à rinfinL Deux mille perfonnes y 
pcchent toute l'année a des milliers d'oifeaux sy 
nournirent fans qu on s'apperçoive d aucune di- 
minution, La natiure. a tcllcipent placé TEgj-pte , 
que la terre & Içs eaux y font d'une fécondité 
inconcevable, Aufli cette belle centrée a-t-elle 
été dans tous les temps U mère - nourrice desi 
peuples voiiîns. 

Les eaux du Mentale font couvertes d oies 
fauvages, de canards * de farcellcs, de plongçotis 
& d'ibis. J ai tué plufieurs ibis dans des marais ^ 
près de Rofctte, lis ont les pattes longues > le 
corps mince, alternativement blanc &: noir,& 
le col alongé. Ils vivent de pciffon , de gre- 
nouilles & de reptiles. Ce lac nourdt aufîi beau- 
coup de cormorans, de licrpns gris, de hérons 
blancs 3 de bécaflïnes dorées, de poules de ris ^ 
de grues, de chevaliers, &c, 

Les oifcaux qui fixent davantage Jes regards, 
font le cygne au plumage d argent, navigeant 
avec orgueil fur Ja furfaçe des ondes , le flaman 
aux ailes lofes & noires, & le fiipctbe pélicaa. 
Ce dernier fnrpafie les autres par la majefté de 
fon port , rélévation de fa taille, & le difpute 
en beauté au cygne même par la blancheur de 
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/on plumage. Lorfqu il fe pronieiïe au milieu de 
^tte foule d'oifeaiix raflemblés fuf le lac , il 
élève aa-deâîis d eux tous fa tête couronnée d'une 
aigrette , & paroît être leur Roi. La liature T» 
pourvu dun bec extrêmement fort, avec lequel 
il enlevé de gros poifîbns. Les Arabes ont Ta- 
drefle-de lapprivoifer & de le dreflêrà la pêche; 
Le feul pélican, de lefpèce de ceux d'Egypte, 
qpe j'aie vu en France, eft à la ménagerie du 
Roi. Quoiqu'une longue captivité , & un petit 
baflîn oà il peut à peine (ê mouvoir lui aient 
bien (ait perdre de fa beauté *, cependant à la 
majefté de fa t^lle , à la blancheur de fon plu- 
mage , on voit encore que c'efl: im fuperbe 
oifeau. 

Je vous ai défigàé , Monfieur , les prin- 
cipales efpèces d'oifeaux que l'on rencontre fur 
le lac de Mentale \ maïs ce que je ne puis vous 
peindre, ceft la variété de leurs couleurs, la 
diverfité de leurs cris , & leur prodigieufe mul- 
titude. AvfSi loin que k vue peut s'étendre , les 
flots en font couverts. Ou en voit à chaque inf- 
tant des troupes innombrables décrire des vaftes 
circuits dans les airs, s'abaiHer OMrà-peu & fe 
pofer fur les eaux \ d'autres fuy^ft l'approche 
des pêcheurs, fe lèvent par milliers, & vont 
chercher la folitude qu'ils aiment. Ceux-ci nagent 
en troupe entourés de leur nombreufe famille j 

Y iv • 
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A Oaraietta. 

Je V0US ENVOIE , Monfieur , lexpédîtion de 
Saint Louis , eu Egypte , tirée de Jomvîlle & 
des Auteurs Arabes , & vérifiée fur les lieux, 

Saint Louis avoit hiverné dans llle de Chy- 
pre avec la plus grande partie de fes troupes. 
Le refte de fon armée devoît le joindre au ren- 
dez-vous général devant Dauiiette, Le lendeniaLa 
de la Pentecôte , il mit à la voile de la pointe 
de Limûço, Dix -huit cens batimens grands & 
petits Taccompagnoient. Depuis les Perfes , la 
Méditerranée n avoit point vu d'efcadre pKis for- 
midable. La mer dans une grande étendue pa- 
rut couverte de vaîfleaux. Pendant la route, le 
Prince de la Môrée & le Duc de Bourgogne fe 
réunirent à Ja flotte royale. Après une traverfée 
de quatre Jours , elle mouilla dans la rade de 
Damictte. 

NejmEd^Ê^^ de la famille des Aïoubites j gou- 
vernoit alor^Egypte & la Syrie. Plufieurs années 
de guerres foutenues contre les Croirés» les Cha- 
l-aruiiens & les habitans de Damas , lav oient 
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inftruit dans le métier des armes. Des viftoîres 
remportées fur ces ennemis divers, avoient af- 
fermi fa puiflance , & établi fon autorité parmi 
fes folckts. Audi politique que brave, il fàvoit 
manier Tépée, fans lailfer échapper les rênes de 
FEtat. En même temps quil étoit occupé du 
plan d'une campagne , il diétoit fes ordres à (es 
ipiniftres , pour régler l'intérieur de fon royaume, 
& répondoit lui-même aux placets qu'on lui pré* 
fentoit. Tel étoit, fuîvant Abulfeda , le Roi que 
S?int Louis avoît à coAibattre. A l'arrivée des 
François dans l'île de Chypre , il avoit quitté 
la Syrie, & ne doutant point que. l'orage qui 
menaçoit les Mahométans , n'éclatât fur Da- 
iniettc , il avoit ajouté de nouvelles fortifica- 
tions à cette place importante, Lorfquil l-eut 
munie d'une nombreufe garnifon, de vivres & 
de machines de guerre propres à foutenir uq 
long fiège -, il fc fit tranfporter à Achmoua. 
TarUs pour obferver les mouvemens des eane^ 
mis. Quoique dangereufement malade > il ne né- 
gligeoit rien de ce qui pouvoit faire échouer 
leurs deffeins. II avoit envoyé Facr Eddin avec 
un corps de cavalerie confidérable pour s'op-*. 
pofer à la defcente des Franco^ Ce générai 
^'étoit poftc près de Gizé (^t) W Damiette,, 

■ I II xmmmmmmmÊmmmmmÊimmmmÊmmmmmÊmÊmmmm^tmÊâÊmmmmmmmA- 

{t) Gi^t, coznme je l'ai déjà ^t^fign^c an§feo u cxtri* 
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entre la rive Qcctientale du Nil & la mer i de 
manière qu'il pouvoit facilement empêcher le 
débarquement- 

De h flotte on voyoît Tarmée Egyptieryiç 
difpofée en boa ordre à deux cem pas du rir 
vage. Les drapeaux déployés flottoient au gré 
du vent. Les armes éclatantes rcfiéchiffoient les 
rayons du folcil. Un bruit confus de tambours 
& de trompettes, fe ^aifoit entendre. Cet appa- 
reil guerrier en impofoit & jet toit leffroî dans 
]es efprits. Le Roi manda fes barons pour les 
confiiîtcr fur le parti que Ton de voit prendre *, 
ils lui confeillercnt d*attendre le refte de fes 
troupes avant de hafarder une defcentej en pré- 
fence d'un ennemi bien retranché. Saint, Loui* 
rejctta un confeil pufiîLinimc ) en repréfentant 



r que la rade (u) de Damiette étant ouverte à 



mité. Çéroic Lç fauïbourg le plus éloigné de Damietre , 
placé de laucre cûEé du Nil. Une élévarion dç pierres & 
de débris rendent encore fon cmplacemenr reconnoif-- 
fable, 11 efi en face du petit village â*Eshe\ Le pont jeuo 
devant Damiette commençoii en cet endroir, J*ai obfervé 
CES lieux avec foin dans un grand nombre de voyages , & 
jÊ les ai marqués fur la carte, 

(u) La floilc Françoife n avoit pu eHtrer dans le Nil dont 
les Egyptiens avoieiit comblé Tentrâe, La rade de Da- 
mieue étant très^dangereufe , Se pariî que i>rii S. Louis 
n'étoit pas moins prudent que courageux. 
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tous les vents , s'il furvenoît une tempête , h 
flotte feroit difperiee ou jettée à la côte. Il or- 
donna donc le débarquement pour le lendemain 
matin ^ & commanda qu*on attaquât les Egyp- 
tiens s'ils ne refiifoîent pas le combat. 

Le vendredi, 4 Juin 1149, IVmée Françoîfê 
defcendiie dans des bateaux 1 vogua vers le ri- 
vage. A Tinftant où elle prit terre, la cavalerie 
ennemie vint fondre fur «elle, mais les foldats 
ayant fiché leurs écuS dans le fable 1 & préfcnté 
le fer de leurs lances , formèrent un mur hériffé 
de pointes. Cette contenance fière arrêta Tim- 
pétuofité des Mahométans. Ils fe contenteront, 
de caracoler autour des bataillons, & de lancer 
leurs javelots. Auffî-tôt que le Roi vit Toriflamme 
flotter fur la rive, il s^élança de fon bateau dans 
la mer 5 & marcha aux ennemis lepée haute, 
ayant de feau jufqu*au aîtrelles. Les François 
encouragés par fa préfence , coururent fur les 
Egyptiens , & leur livrèrent un fanglant com- ^ 
bat dont ils rçmpartèrent tout Thonneur, Deux fl 
Emirs refterent fur le champ de bataille. Cette 
perte & une defceute auflî hardie épouvantèrent 
Facr Eddin. Il paiTa pendant la nuit fur le pont 
de Damiette , & s enfuit précipitamment. A 
ce-tte vue une terreur panique s empara de la 
garnîfonp Elle abandonna lâchement le boule- 
vard de TEgypte , & tous les l^bitans fe lau- 
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yerent à la Êiveur des ténèbres. Le lendemaia 
matin , les François y entrèrent fans réfiftance* 
Ceft ainfî qu'une ville , qui trente ans. auparavant 
avoit foutenue lui liège de féize mois, fut prife 
en un jour. 

Le dimanche, les drapeaux François étoient 
arborés fur les tours de Damiette. On y trouva 
des munitions abondantes, & une prodigieufe 
quantité d armes. Les vainqueurs ayant rendu 
grâces au ,Qel de cettà hcureufe conquête , 
délibérèrent s'ils marcheroient fur -le -champ 
vers le grand Caire. Cétpit le parti le plus fage. 
Les eaux du Nil étant alors tr es- bafles, auroient 
préfenté bien moins d'obftacles \ mais S. Louis 
ne voulut point partir avant l'arrivée du Comte 
de Poitiers fon frère , • qui amenoit l'arrière - ban 
de France, il fut décidé qu'on Tattendroit à 
Damiette. 

La prife de cettô fortereflê importante répan- 
dit la confternation au grand Caire. Les habitans 
croyoient déjà voir les ennemis à leurs portes. 
La maladie du Sultan ajoutoit encore à leur 
frayeur. L'allarme fut fi grande, que les plus 
timides s'enfuirent vers la haute Egypte , tandis 
que quelques braves , animés par l'amour de 
la patrie. Vinrent groflîr l'armée de Ncjm Eddin* 
Ce revers imprévu n'abattit» point un Prince 
accoutumé aux événemens de la guerre. Il fit 
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couper k tête à cinquante des prmcîpâuit oM* 
ciers qui avoient fi lâchement abandonné leur 
pofte* Pour Facr Eddin , il n'ofa le punir de 
mort , craignant d'exciter une rébellion parmi 
des troupes dont ce général pofledDît k con- 
fiance. Il fc contenta de le réprimander fortement, 
& fe tranfportant à Manfoure, il s efforça de la 
mettre en état de défenfe. Toute larmée y tra- 
vailla. Ayant placé fon camp entre le canal 
^Achmoan & œtte ville , il réfoliit d'attendre 
les ennemis dans ce poftc avantageux, & de lei 
arrêter au palTage de la rivière v il envoya même 
, <juclques elcadrons de cavalerie légère inquictef 
le camp des FraiTÇois. 

On perdoît un temps précieux à attendre le 
Comte de Poitiers. Les Egyptiens en profitoient 
pour fe fortifier 3c railembler toutes leurs forces* 
Déjà ils avoient banni leur terreur » & vcnoient 
cfcarmoucher au tour du camp des François. Les 
Arabes y entroient à la faveur des ténèbres , y 
taifoicnt des prifonniers ^ & égorgeoient ceux 
qu'ils ne pouv oient enlever. Ceft ainll qu'ils 
coupèrent la tctc au Seigneur de Courcenay-j 
après avoir tué k fçntinelle: qui veilloit à la 
porte de fa tente. Le Roi fit environner le camp 
de foffés profonds , & plaça à l'en tour des ar* 
chers à pied pour ^monter la garde pendant la 
nuit« 
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La faifon favqrablc pour renionter vers h haute 
Egypte secouloit. L'on entroit dans celle où le 
Nil groffîlîânt chaque Jour, remplit les canatnc 
qui coupent la plaine, & rend la marche dune 
armée difficile devant un ennemi qui peut rarrc- 
ter à chaque^ pas. Pour hâter l'arrivée du Comte 
de Poitiers , le Légat , fuivaiit la coutume du 
temps , ordonna des procédions pendant trois 
famedîs confécutifs ^ depuis Damictte jufqu'à la 
mer. Elles s'accomplirent en grande pompe* 
Le Roi , les Seigneurs y affifterent. Enfin le 
Prince arriva heureufement j *& apporta avec 
lui la )oie dans le camp. Auflî-tôt qu'il fiit 
débarqué , Saint Louis affembla fes Barons , 
pour favoir quel parti 1 on devoit prendre. Les 
fentimens furent .partagés* La plupart des Sei-* 
gneurs i & le Comte Pierre de Bretagne étoient 
davis qu*on allât incontinent mettre le iiége 
devant Alexandrie, lune des cleJÊ de l'Egypte. 
Ils repréfentoîent que cette ville avoit un port 
excellent , M:jue la flotte y trouveroit un sûr 
abri pendant Thiver, & que rarmée qui feroit 
occupée à la conquête du pays, recevroit par 
ce moyen les vivres & les fecours dont elle 
auroît befoin ^ ils ajoutoient 5 que les vailicaux 
ne pouvant entrer dans le Nil ni refter en rade, 
les François couroient rifque de périr de faim 
Ù malheureufement ils éprouvoient des rjvers* 
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Ces raifbns étoient bien puillkntes ; maïs le? 
Comte d'Artois fut d\me opinion contraire, II 
dit que lorfqu on vouloir tuer le ferpent , il 
felloit lui ccrafcr la tête , & prétendit qu il con- 
venoit de lîiarcher droit veis la capitale d*E- 
gyptc- Saint Louis laiflâ le confeil de fes Ba- 
rons pour fuivre celui de fon frère- Il ne fongea 
point aux obftacles qu*il auroit à rencontrer , & 
le départ fut rcfolu. 

Nejm Eddin étoit mort le 22 Novembre* 
Un abcès au poumon Tenicva à la fleur de foa 
âge. La Sultane Chegeret Eddour , que fon gé- 
nie mcttoit au-deflous de fon Icxe , ne fut point 
abattue par ce malheur» & s'occupa des moyens 
de fauver TEtat* Ayant fait venir Facr Eddin ^ 
géncrâlifïïme des troupes j & Feunuque Dgemal 
Eddin qui joui/Toit d une grande autorité , elle 
les pria de laider à fupporter le poids de la cou- 
ronne , & dé tenir k mort du Sultan fecrete juf- 
qu'à 1 arrivée de fon fils Thouran Chah , qui 
étoit dans le Diarbekir. On Jul dépêcha des cou* 
tiers. Le fer vice du Sultan continua de fe faire 
comme s'il avoit été vivant, & les ordres furent 
donnés en fon nom dans toute l'Egypte. Cette 
politique fauva les troupes du découragement > 
& en cachant la perte de Nejm Eddin aux en- 
nemis , les empêcha de profiter d*une circonftance 
û favorable à leurs delTuis. 

L'armée 



A 
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L'armée Françoile (x) quitta les plaines de 
Damiette à Fentrée des Avents , & vint camper, 
le 7 Décembre à Farefiour. Elle y féjourna 
pour boucher un canal qui partant du fleuve 
va fe jetter dans le lac de Men^ûlé. On en 
vint aifément à bout , parce qu on forma la 
digue à Ton oiivertiure. Fûcr Eddln Qnvoy^ cinq 
cents cavaliers bien montés pour difputer aux 
François le paflâge de la rivière. Us fe portè- 
rent fur la rive oppofée. Malgré lettr contenance 
fiere , les Templiers pafferent les premiers , & 
le Roi ayant défendu de marcher h. Tennemi , 
ils ne fongerent qu à former leurs rangs. Cette 
conduite prudente enhardit les Arabes , qui k 
prirent pour Tcffct de la crainte. Us attaquèrent 
les Templiers, avec fureur , 8t renverferent un 
de ces braves guerriers ^ aux pieds de frère 



(:r) Uhiftorien Macrizi, qui s accorde prefqae toujours 
avec Joinvillc j fixe comme lui le dépan de^ Franc^ois 
au mois de Décembre, mais il l'attribue à la nouvelte 
de la mort du Sultan, Or il efl certain , par le récit de 
Joinville , que les Frantjois ne l'apprircnc que lorfqu'ib 
furent campés près de Manfoure , Si que l'arrivée du 
Comte de Poitiers fut le motif de cette marche hardie 
& dangereufe pendant Tinondation, C eïl ainli que les 
Hiftûriens eu rapportant des faits vrais , fe trompent 
fouvent fur les caufes qui les ont produits. 
Tome L Z 
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Renaut de Bichiers, leur maréchal. Ce fpedba- 
cle Tenflamma d'indignation, & incapable de 
modérer fon courage , il s'écria : De par Dieu 
courons à eux, je ne puis enfouffrir davantage. 
Tout le corps à l'inftant s'ébranle , & fe pré- 
cipite fur les Egyptiens. Us ne purent foutenir 
ce choc. Leurs rangs furent rompus. Une par- 
' tie des cavaliers demeurèrent fur le champ de 
bataille, & les autres s'élancèrent dans le fleuv^ 
où ils trouvèrent la mort. Malheureufement ce 
fuccès encourageoit à la défobéiflànce , & ce 
fut elle qui caufa toutes les di/graces des 
François. 

* Le même Jour , l'armée alla camper à Sche- 
rimfah , village peu élçigné , fans être inquiétée 
de l'ennemi. Ellg faifoit de petites Journées, 
parce que. fans c^Sq il fàlloit combler des bras 
de rivière, ou de gros ruifleaux. Elle campa 
enfuite ^ Baramoun, & ce ne fut que le 19 
Décembre qu elle parut devant Manjbure. Le 
canal diAchmoun étoit entre -la ville & le$ 
François. Il falloit le paffer pouif attaquer l'en- 
nemi retranché fuf la rive oppofée, {y\ & 



(y) Dans la carte qui accompagne la belle édition 
de Joînvillç, imprimée au Louvre, par ordre du Roi, 
on a placé le canal i'Jchmoun au-delà de Maiifoure. 
Cette poruion malheureufe « auili contraire <i la yéiiâ 
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fc rendre maître de cette place iinportante. 
Une flotte compofée de gros bateaux accom- 
• pagnoit i armée , & y entretenoît labondance. 
On fe battoit fur |a terre & fur Teau- Le bras 
â'Achmoun eft auflî large que la Saône , maîi 
beaucoup plus profond. Les bords en font pref- 
que par-tout efcarpés. II ctoit impoffible de Je 
palfer à la n5ge en prt^fence de toutes les forces^ 
■ de TEgypJe. On réfolut dy )etter une digue; 
On fit dreflêr les baliftes, & les autres raa- 
chînes propres à lancer des pierres , & poi^r 
couvrir les travailleurs , on éleva deux tours 
de bois avec des galeries couvertes à la tête 
de la chauÛée. Mais, au lieu de h commencer 
à l'ouverture du canal, comme à Farejcour^ 
on s'y prit une demi - lieue plus bas. Cette 
mal - adrefle en rendit Texécution impoffibl^ 
car, à mefure que Ton av^rjçoit, les Egyptiens 
ouvroient de leur côté des tranchées profondes ^ 
qui portant tout-à'-coiip les eaux du fleuve con-' 
* tre la digue, la renverfoient » & détriiifoient 
en un moment l'ouvrage de pluGeurs Icmainesi 
Ces mauvais fuccès ne rebutèrent point la paJ 



qu*à rini^Hjgence de l'hidoire, feroli croire que les 
François venoient de la haute Egypte pour aiîiégcr 
cette \iUej autrement ils nauroieni point rencontré d© 
canal fur leur pailTage, 

Zij 
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tience des ingénieurs , & ils s obftînerent i 
exécuter un plan qu'ils avoient donné. Tandis 
qu'ils y travailloient avec zèle, Facr Eddin fit 
débarquer fecrètcment des troupes à Scherimfah. 
Elles attaquèrent le camp à Timprovifte , & y 
cauferent quelque défordre. Joinville qui avec 
les Templiers gardoit le côté de Damiette , 
s*arma à la hâte, marcha aux ennemis, & les 
repouflâ. Cet événement engagea faiqt Louis à 
tirer un foffé depuis le canal d'Achmoun jufqu au 
Nil.' Cette précaution mit Je camp à fabri des 
ûirprifes. 

On continuoit fans fruit le travail de la digue. 
Les enhemis enhardis vinrent une féconde fois 
attaquer les François dans leur camp. Le Comte 
^Anjou leur livra un rude combat , oïl ils furent 
rcpoufles avec perte. Ils fe jetterent du coté 
que défendoit le Comte de Poitiers, maïs la 
rigoureufe réfiftance quîls éprouvèrent les obli- 
gea de fe retirer. Ces revers ne les retutoient 
point. Des corps d'Arabe3 à cheval , rodoient 
fans ceiTe autour de Tarmée, & enlevoient tous 
ceux qui ofoient s'en écarter. L'impraticable 
digue ne s'achevoit point. Les Egyptiens fai- 
foient pleuvoir une grêle de pierres fur les tra- 
vailleurs. Le feu grégeois leur rcuflit encore 
mieux. Ils le lancèrent à pluûeurs reprifes, & 
cmbraferent les tours, & les galeries, malgré 
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tous les effort;^ que l'on fit pour prévenir ce 
malHeur. Joinville , qui étoit luie nuit de garde 
à la tête de la digue > nous offre une dcfcrip- 
tion effrayante du feu grégeois, u Ce feu, dit-il > 
>9 qu ils nous lançoient y étoit gros comme un 
99 tonneau , & traînoit une longue queue en* 
î> flammée. Il feifoit en traverfant 1 air un bruit 
99 femblablu à la fondre , & paroifloit un dragon 
99 voknt. La clarté qu'il jettoit étoit fi grande >, 
ïj que Ton voyoit dans tout le camp comme en 
»j plein jour* « Ce terrible artifice confumoit tous 
les corps fur lefquels il tomboit fans qu on pût 
Icteindre* 

Uincendîe des tours & des galeries, ne fit 
point abandonner un projet mal conçu. On prit 
tout le bois qui fe trouvoit dans les bateaux,^ 
& Ion forma de nouveaux ouvrages. Ils eurent 
le fort des premiers „ & toute la valeur des 
François ne put les défendre contre le feu gré- 
geois. Cette dernière difgraçe porta la défola- 
tion dans le camp y & ôta lefpérance de paflèr 
le canal d'^r^;7Z0£//2i Tandis que Ton délibéroît 
fi Ion retourneroit à Damiette, le Connétable 
Hymbert de Beaujeu vint dire au Roi quua 
Bédouin {[) lui avoit promis de découvrir ua 

(l) Bédouin vient du mot Bedaoui ^ qui (ignifi^ 
kahitmtt du déf^rt, C*eA le nom que prennent. h% 
Arabes errans» 

Z4 
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gué à condition qu oiî lui donneroît JCX3 befanS 
d of V ce Prittce y confentit; Le gué ayattt été 
reeohnu, il fut décidé que le Duc de Ôotîr- 
gogîle refteroît à la garde du camp , tandis que 
faint Louis & fes trois frçres îroient eombatti*e 
^les Egyptiens. 
, Le 8 Février 1250, toute la cavalerie Pran- 
Çoife , conduite par le Bedoûîn., $t. tàffembla 
dès le point du jour deVant lé gué , éloigné 
de dcitx lieues du NiL Oiî y defcendit -, les 
ëàux étoieht profondes [a) y & les thevau< 
toâgefent jufqile vers le itiilieu du canal. Ayant 
pris terre , ils gagnèrent aifément la riVe op- 
pofée. Plufieurs cavaliers , entre lefqiiels fe 
trouva Jean d'Orléans fe noyèrent dans et 
pâffage dangereux. Environ trois cens Arabes 
étant venus pour le défendre , forent aifément 
diflîpés* Saint Louis avoit ordonné que les Tem- 
jpliefs marcheroient à la tête de 1 armée, & que 
le Comte d* Artois les foutiendfoit avec le corps 
qu'il commandoif, mais, lorfque ce Prince vit 



{à) Joinville & Macrizî, s'accordent à dire qne U 
Nîl éloli alors dans fa plus haute crue , ce qui cft extraor- 
dinaire s car, dans cette faifon , fes eaux font baffesi 11 
eft vrai que l'hifloire Arabe nous offre quelques exetnplei 
femblables. Outtvu qu^lqoef&is Tinondatioti tarder tifl 
ou deux tttôîs. 
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Aiir les ennemis, il ne put modérer fon ar- 
deur & courut fur eux. Le grand maître du 
Temple Tenvoya prier d'attendre , dlfant que 
cétoit à lui de marcher le premier. Il conju- 
roit le Prince de ne pas le déshonorer en lui 
enlevant un pofte confié à fà bravoure. Le Comte 
d*Artois écouta cette fage remontrance fans 
ofei'Y répôndi'e. Malheureufement Fourcaut du 
Merle , hfâve écutêf , qui tenoît le frein de 
fon chevd étoit «fourd •, Se comme il n'avoit 
point entendu ce que Ton aVoît dit au Prince , 
il continuoit d'avancer, & crioit dé toute fa 
force : Or à eux j or à eux. Les Templiers 
voyant leurs repréfentatiohs inutiles , crurent 
qu'il étoit de leur honneur de reprendre Jeur 
rang. Us dbnnent des éperons à leurs chevaux, 
& vont au galcyp à lennémi. Les Egyptiens 
épouvantés de cette attaqué imprévue , pren- 
nent la fuite de toutes parts, & abandonnent 
leur camp. Ces braves , mais imprudens cava- 
liers, ayant renverfé tout ce qui réfiftôit, arri- 
vent à Manfoure , enfoncent une des portes , 
& pénètrent dans lii ville. Pacr Eddin , qui 
étoit ail bain dam ce rtioftiënt, éilt à peine le 
temps de fe vêtir. Il fauta fur un cheval fans 
felle & fans bride , & raflemblant quelques- 
uns de fç6 . efclaves , voulut soppofer au tor- 
rent. Il tomba percé de coups avec ceux qui 

Ziv 
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Taccompagnoient. L'attaque ayoit été fi brufque; 
la déroute fi rapide , que le Comte d'Artois ' 
étoit dans Manfoure avec les Templiers, lorf- 
qu une partie de l'armée n avoit pas encore paffé 
le gué. Si toutes les troupes avoient été réunies' 
dans ce moment, fi les vainqueurs euffent pu 
être fejcouriis à temps, la défaite des ennemis 
étoit complette. Manfoure & peut-être toute 
l'Egypte en enflent été le prix. Mais il fe trou- 
voit un efpace de deux lieues entre l'avant- 
garde & le refte de l'armée Françoife. Bibars 
elbondoux darij chef des efclaves Baharites (â) 



(h) Kejm Eddin (dont fai parlé) affiégeoit Napou- 
lous , ville de Syrie. Ses troupes l'abandonnèrent. Les 
efclaves Baharites foutinrent feuls le choc de l'ennemi, 
& donnèrent le temps au Prince de fe fauver. Ce fervice 
leur inérifa fa confiance. Appelle peu de temps après au 
trône d'Egypte; à la place de fon frère MeUc elaiel Seif 
Eddin y il les combla de bienfaits , & les éleva aux pre- 
mières dignités de l'Etat. Ce Prince quitta le château 
de Salah Eddin , réfîdence ordinaire des Sultans, pour 
habiter celui qu'il avoit fait bâtir dans l'ifle Raouda , 
vis-à-vis le vieux Caire. Il en donna la garde à fes 
efclaves favoris. Et comme les Arabes appellent hahar 
ou mer les grands fleuves , ils prirent le nom de baharites 
ou de maritimes. Ayant afîafîîné Tour an Chah , le der- 
nier de la famille des Aïoubites , ils régnèrent fur l*Egy pte 
& la Syrie pendant 136 ans , & eurent 17. Rois. Les 
Baharites étoient Turcs d'origine^ Nejm Eddio les avoit 
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apperçut cette faute & en profita en habile 
général. Ayant rallié les fuyards, & raflèmblé, 
autour de lui l'élite de la cavalerie Egyptienne, 
il fe jetta entre la ville & le corps de Tarmée 
Françoife & en empêcha la communication. 
Tandis qu'il combittoit des troupes divifées , 
& qu'il arrctoit faint Louis , le Comte de Poi*. 
tiers & le Comte d'Anjou , les Egyptiens , 
animés par fon exemple , reprirent courage , & 
attaquèrent les cavaliers quî'^'étoîent engagés 
mal -à- propos dans les rues étroites de Man- 
foure. Les habitans les fécondèrent à merveille,' 
' en faifant pleuvoir fur eux du haut de leurs 
toits, une grêle de pierres. A {Taillis de toutes 
parts, les François fuccomberent : les deux tiers 
des Templiers, & près de trois cens Cheva- 
liers y périrent. Le Comte d'Artois , après des 
prodiges de valeur , tomba percé de coups au 
milieu d'un tas de morts & de prefque tous 
les officiers qui laccompagnoient ^ vi6time mal- 
heureufe de fa défobéiflance aux ordres de foh 
Roi. 



achetés des marchands Syriens. Ils furent détrônés à leur 
tour par les Mamloucs ou efclaves Circaffiens, Tan 784 
de l'hégire. Ceux-ci formèrent une nouvelle dynaftie qui 
pofTédà l'Egypte jufqu'à la conquête de Sélim , Empereur 
des Ottomans, qui arriva l'an 5^23 de l'hégire. 
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Joinvillft & plufîeurs braves Chevaliers s*étoîer 
lefbgiés daiis une maifon ruinée, d'où ils { 
défcndoient courageufement contre des fld 
d'éttriémiSé Malgré leur bravoure, ils ne poi 
tôfefit efpérer d'échapper à^la mort. La pH 
part étoient' dangereufement bleffés. t)ans c 
péril imminent , Erart de Severey , qui avoit reç 
un côtip dé fabre fur le vifage, & qui perdoi 
tout fon fâng , leiir dit : «c Chevaliers , fi voi 
fivtiiffutez que nous ferons moi & mes defcet 
f^dans à couvert de tout blâme, j'irai demand( 
»du fecôurs au Comte d'Anjou que j'apperço 
tylà-bas dans la plaine. >» Tous donnèrent d 
grands éloges à fa réfolution. Il monte à cheva 
fraverfe les efcadrons ennemis, arrive au Princ< 
^ni auflî-tôt qu'il eut entendu fon rapport 
tourna bride , & alla dégager Joinville & 
froiipe. Ils durent la vie à ce Seigneur pie 
d'honneur, qui, près de mourir, craignoit d'er 
porter dans la tombe la honte d'avoir abandoni 
fes compagnons, quoiqu'il ne les quittât que po 
les fecourir. 

.-. Le corps d^armée que commandoit faint Loi 
s'avançoit dans la plaine, & (outenoit l'effc 
de toute la cavalerie Turque & Arabe, l 
Prince monté fur un beau cheval , paroîfll 
comme un héros au milieu de fes efcadroi 
Sa tétc çtoit couverte d'un cafque doré. 
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tenoit d^ns fa main une cpée d* Allemagne* 
Toutes fes armes étoient rerplendîflintes, La 
fermeté qxûl montroit au milieu du carnage 
animoit fes guerriers. Les François & les Egyp- 
tiens ctoient fi preffés , qu'on ne faifoit ufage 
que de la mafle , de la hache & du Yabre* 
Tandis qull arretoit Télite de k cavalerie enne- 
mie ^ Jean de Valcri lui confeilla de fe replier 
à droite , du coté du fleuve , afin d avuir le 
feconrs dii Duc de Bourgogne , & de n'être 
pas enveloppé. Ses généraux qu'il fit venir , 
approuvèrent ce confeiL Auflî-tôt Tofficier qiiî 
portoit Voriflamme, eut ordre de tourner vers 
le canaL Ce mouvement expofoit les troupes 

^ avancées. A peine eiit-on fiiit quelques pas en 
arrière, que Je Comte de Poitiers & le Duc de 
Flandres envoyèrent dire au Roi qu*ils ctoient 
perdus, s'il ne tonrnoit bride, & ne leur doa- 
noit le temps de le rejoindre. Il s'arrêta', dans 
ce moment même > Hymbert de Beau jeu vint 

- lui annoncer que le Comte d'Artois environné 
d ennemis le défendoit encore dans une maifon 
de M.infoure y mais que fa mort étoit certaine 
s'il n'étôit promptement fecouru. Allez ^ lui 
dit le Prince y je vais vous fuivre* A Tin liant 
le Connétable , Joinvilie & quelques cavaliers 
fe détachent & volent vers la ville. A peine 
eurent- ils fait un quart de lieue, qu'un gros 
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d'ennemis fe )ettant entr'cux» & S. Louis , Tem- 
péchèrent de pafler ©utre. Joinville voyant qu'il 
étoit impoflible de joindre le. coips de bataille > 
& de pénétrer à Manfôure» ou les Turcs ctoîent 
les maîtres, propofa au Connétable de garder 
on p9pt qui fe trouvoit fur un large ruiflêau> 
afin deïîipêcher les ennemis de prendre à dos 
1^ François. Hymbert de Beaujeu accepta 
TofFre , & fix cavaliers fe mirent en devoir d'ar- 
rêter les ennemis qui voudroient pafler» Pendant 
qu'ils gardoient la tête du pont , les diiférens 
corps de l'armée Chrétienne "féparés & envi- 
ronnés par les Mahométans, étoient rudement 
pouflés vers le canal. Un grand nombre de 
cavaliers croyant tout perdu s'y précipitèrent» 
Mais leurs chevaux fatigués ne purent gagner 
Tautre rive. Dans un inftant , les eaux furent 
couvertes d'armes & de cavaliers qui fe noyoient. 
Saint Louis fe vit en danger de la vie. Ses trou- 
pes l'avoient abandonné. Six Turcs ayant faifî 
la bride de fon cheval , Temmenoient prifon- 
nier. Ce péril n'efiraya point fon courage. Au 
. contraire , raflemblant fes forces , & fe fervant 
avec adrefle de fes armes çxcellentes , il ter- 
raflâ lui feul ces fix ennemis. Cette adtion 
héroïque arrêta les . fiiyards. Ils Curent honte 
d'abandonner un Roi qui fe défendoit avec tant 
de bravoiure. Ses Chevaliers revinrent en foule 



•autour de lui , & comme fî ce prodige les eût 
ranimés, ils renouvellerent le combat avec fureur, 
& repouflèrent les vainqueiurs, 

P^endant que ces choies le paflbient, Joîn- 
ville & le Connétable gardoient leur pofte. Ils 
virent arriver de Manfoure le Comte Pierire 
de Bretagne , le vilàge couvert de lâng avec 
un efcadron dont la plupart des foldats & des 
oflScîers étoient dangereufement bleffés. Les 
Turcs les pourfuivoient lepée dans les reins. 
Hyjnbert de Beaujeu & fa petite troupe volè- 
rent à leur rencontre & leur firent lâcher prile. 
Joîriville invita le Comte de Soiflbns, fon pa- 
rent , de refter avçc lui à .la garde du pont , 
afin d'empêcher les Mahométans de prendre 
les François à dos : ce brave Chevalier accepta 
TofFre, & le Connétable les voyant déterminés 
à garder ce pofte important, alla leur chercher 
du renfort. Pierre de Neville , furnommé Cayet , 
ie joignit à eux. Ces trois Chevaliers la lance 
en arrêt , & couverts de leurs boucliers , défen- 
dirent c^paflâge contre tous les ennemis qui fe 
préfenterent. 

Devant eux , fe tenoient deux vaillans gar- 
des du Roi, nommes Guillaume de Boon & 
Jean de Gomaches, que leis Turcs ne purent 
faire reculer d'un pas. Les armes de ces géné- 
reux guerriers étoient hérUZëes de traits. Pierre 
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de Neville y reçut un coup de mafle à la tête ; 
JoinvUle fut bkifé de cinq javelots , & fon 
cheval de quinze. Tandis qu'ils étoient expofés 
i mille périls, le Comte de Soiflbns, inac- 
cefEble à la crainte , dit à Joinville en plaifan- 
tant : «« Sénéchal, moquons -nous des buées 
w de cette canaille : que par la quoife Dieu, 
»j(cétoit fa manière de Jurer)', encore parle- 
Jurons -BOUS de cette journée es chambres des 
M dames. >» Ce trait fait voir que la galanterie 
fut de tout temps compagne de la bravoure 
Françoife- 

Le Connétable tint parole aux braves .qu'il 
avoit laiflés à la garde du pont. Vers le foir, 
il leur amena du fecours , & ils chaflerent ks 
ennemis. Ils allèrent rejoindre le Roi , qui , 
ainfi que fes foldats, avoit combattu tout le 
jour fans prendre de nourriture. La nuit appro- 
choit, les combattans fatigués, fe retirèrent de 
part & d'autre. Le Sire de Châtillon com- 
manda l'arrière - garde , & l'armée Françoife , 
raaîtrefle du camp des Egyptiens & de leurs 
^machines de guerre, y paffa la nuit. Elle fe 
trouva diviféc en deux camps , dont l\in ffidé 
par le Duc de Bourgogne, étoit au nord du 
caftai , & lautre au midi. Cette journée , qui 
coûta la vie au Comte d'Artois , & à une foule 
de Seigneurs , eut vu la prife de Manfourc , 
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& la défaite entière des Egyptiens , fi toutç 
larmée ï^rançoife eut donné à-U-foiSp Les écri- 
vains Arabes en conviennent (^), malheureu-- 
fement les ordres de ftint Louis ayant été méprï- 
Ces y toutes les troupes fe trouvèrent difperrées ^ 
& rhabileté de Biban Elbondouk dari les em^ 
pccha de fe réunir, JoinviUe , dit que, pendant 
I qinl veilloit à U garde du pont , il vit bien des 
gens du bel m qui ftiyoieiit à toute bride , faui 
que fes cris puiicnt i^s arrêter, mais que Guion 
de Malvoifin, accompagné d*une troupe de Che- 
valiers de fon fang , & le Comte Pierre de 
Bretagne fe couvrirei\t de gloire , & revinrent 
honorablement de Manfoure , où ils avoient 
fignalé leur courage. 

Dès le matin de cette journée mémorable^ 
on avcit fait partir un pigeon (rf) de Manfoure 



{ c ) Macrîzî qui a fort bien décrit l'expédiiion d^ 
faînr Louis, avoue que Manfoure droit perdue > ^ les 
Mahoméians roialcmeni défaits , fi les François avoi^^nt 
attaqué en corps, & non par p«;:loton3« 

[d) Cet ufage, qui afubfifté fi long-temps dans l'Orienl, 
eft aift utilement aboli. Il n'y a pas long-teqipâ que le* 
négociant de Syrie s'eo fervoienr encore pour apprendre 
à leurs corrctpandans larriv^ée d'uo bâ[iu>eîit. Lorfqu'il 
abordoit an pon d'Alexandrie , on faifoiE partir un pigCQïl 
quj portoit dans cinq ql} fut bcuici i;c^ue UQiivciUa à Ali^^ 
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Lettres 



pour porter au grand Caire la nouvelle de h 
mort de Facr Eddin Se de la fuite des Egyp- 
tiens. Cette lettre confterna les habitans. Les 
fiiyards augmentèrent encore les alarmes* Les 
portes de la ville furent ouvertes toute la nuit 
pour les recevoir. Le lendemain , un autre pigeon 
y apprit les fuccès de Bibars > & des efckves 
Baharîtes. La joie fuccéda à la triftelîe. Tout le 
monde fe félicitoit dans les rues. On lit des 
réjouiflances publiques. 

Avant le lever du foleîl les ennemis avoîent 
repris les armes. Ils firent une irruption dans 
le camp pour enlever leurs machines de guerre 
qui étoient reftées au pouvoir des François, 
L'attaque fe dirigea du côté que gardoit Join- 
vilJe. Ayant entendu crier aux armes , il fe leva ; 
mais ce Seigneur & les foldats qu*il comman- 
doît, couverts de bleffures, ne purent vêtir ni 
cafqiie ni cuiraffe. Cependant ils marchèrent aux 
ennemis , qui ayant enfoncé les gardes avaii* 
cécs, étoient prêts à fe failîr de leurs baliftes» 
Saint Louis ayant envoyé un renfort commandé 
par le Sire de Châtillon, on chafla les Egyp- 
tiens hors de la pdifladc. A quelque diftance 
de-là> huit Turcs bien armés, retranchés der- 



I 
I 



Les Califes avoient établi de cette manière une corref- 
pondancc rapide depuis k Caire jufqu à Bagdad. 

ricre 
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iricre un monceau de pierres , & foutenus d'un 
gros de cavalerie , tîroient à la volée /iir le camp, 
& bleflbient beaucoup de monde* Joinville étoit 
réfolu d'aller les attaquer pendant la nuit , & 
de détruire leur retranchement. Jean de Vafley^ 
un de fes Prêtres , fut moins patient. Il fe coiffa 
d un chapeau de fer. Te Couvrit d une cUirafle, & 
cachant fous fon bras un large cîmetère , il mar- 
che vers eux. Les ennemis firent peu d*attention à 
un homnie qu'ils voyoient feul. Il s avançoit infen- 
fiblemcnt: Lorfqu il fut près des Turcs il tira fon 
fabre , s'élança fur eux , & frappant à grands coups, 
les mit tous huit en fiiîte. Cette acStion courageufe 
le rendit fameux dans toute l'armée. 

Toura Chah étoit arrivé eh Egypte. CAe- 
geretEddcfur, dont le génie fécond en reflburces 
avoit fu tenir les rênes de TEtat dans ces 
temps difficiles, lui remit le foin des affaires* 
Le nouveau Sultan fe rendit à Manfoure. Il 
parut à la tête de fes troupes , & leur montra 
la cotte d'armes du Comte d'Artois j . en leur 
afTurant que c'étoit celle du Roi. et firaves Mii- 
55 fulmans , ajouta-t^il , redoublez vos efforts. 
fîLes ennemis ont perdu leur chef Ils ne pour- 
jîront réfîfter à notre valeur. Livrons-leur demain 
99 un afîaut général. Forçons-les dans leur camp, 
J5& que ce Jour foit le dernier des François* î> 
Les foldats répondirent par de grandes acck- 
Tome L A a 
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'mationis à ce difcôurs , & fé difpoferent à bien 
• faire leur devoir. S. Louis fut averti par fes 
êfpions de lattaqué prochaine. II commanda 
~iiue>dès le point du jour, chaque chef dilpofît 
^es bataillons en bon ordre derrière la palif]âde 
de pieux que Ion avoit fichés en terre pour 
empêcher la cavalerie ennemie de pénétrer dans 
le camp. Ses ordres furent exécutes. Au lever 
du foleil , on vit le Sultan monté fur un che- 
val fuperbc , ranger fes troupes en bataille 
depuis le canal d'Achmoun jufqu'au fleuve. Il 
plaça la cavalerie dans les premiers rangs, & 
ïinfanterie derrière. II renforçoît fes lignes à 
proportion dés ennemis qu elles avoient en £ice. 
Vers midi , toutes fes troupes étant prêtes pour 
lattaque , il fit déployer les drapeaux, & fon- 
ner la charge. On entendit un bruit épouvantable 
de trompettes & de timbales , & Tiarmée Egyptien- 
ne vmt aflâillir de toutes parts les François. 

Le G)mte d'Anjou étoit à la tête du camp , 
du côté de Manfoure. Il fut le premier atta- 
qué. Les gens de pié fe préfenterent d'abord, 
& après qu'ils eurent lancé le feu grégeois , 
les cavaliers fondirent fur lui, & s ouvrant un 
<:hemin à grands coups de fabres , pénétrèrent 
dans les retranchemens. Le Prince combattoît 
à pié au milieu de fes foldats , car à la jour- 
née de Manfoure , prefquç toute la ' cavalerie 
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avoît été démontée. Le nombre des ennemis , 
l'avantage qu'ils àvoient de com^ttre à cheval, 
le terrible artifice dont ils fe fenroient j mirent le 
défordre dans fes bataillons. Malgré toute fa valeur , 
îl étoit en danger detre pris ou tué. On vint an- 
noncer cette nouvelle au Roi. II vola au fecours de 
fon frère avec les cavaliers qui lui revoient. Il s'en- 
ibnça fi avant dans la mêlée , que le frein de fon 
cheval ftit couvert de feu grégeois , & qu'il 
faillit lui-même d'en être embrâfé. Les Egyptiens 
ne purent foutenir le choc de ce Prince , & de fes 
généreux Chevaliers -, ils fe replièrent en défordre, 
& abandonnèrent le terrain qu'ils avoient gagné. 

Après le Comte d'Anjou , venoient les Croifés, 
commandés par Gui dlbelin & Baudoin fon frère. 
Auprès d'eux fe trouvoit Gautier de Cliâtillon, à 
la tête de fon efcadron. Ces deux troupes remplies 
de preux chevaliers , & d'excellente cavalerie , ré- 
fifterent à tous les affauts des ennemis , & demeu- 
rèrent immobiles dans leur pofte , fans reculer 
d'un pas. 

Guillaume de Sonnac, grand maître du Tem- 
ple, ayant perdu dans les combats précédens la 
plus grande partie de fes Chevaliers , avoit fortifié 
d'une double palliflade la partie du camp qu'il 
gardoit. Les Egyptiens y mirent le feu -, & fe 
précipitant à travers les fiâmes, l'attaquèrent avec 
fiirie. Les intrépides Templiers , quoique couverts 

A a ï] 
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de dards & de flècbes^, fermèrent de leurs corps 
un rempart impénétrable. Leur grand-maître qui 
avoit laiffé un œil à Manfoure , perdit l'autre dans 
cette rencontre , & mourut de fa bleffure. Joinville 
afli^re que derrière la place qu'ils occupoîent, on 
voyoit un grand efpace tellement hériffé de jave- 
lots, qu'on n'appercevoit pas la terre. 

Guion Malvoidn , qui commandoit im bataiL 
Ion près des Templiers \ fe défendit avectant 
de bravoure, que les ennemis ne purent l'en- 
tamer. Mais ce brave chef fiillit d'ctre confu- 
mé par le feu grégeois qu'on lui avoit lancé. 

Le G>mte Guillaume de Flandres s'étendoit 
du côté du fleuve. Il reçut avec vigueur lés 
Egyptiens •, & , après les avoir repouflës avec 
fiueur, mît en fiiite tous ceux qui fe trouvoient 
devant lui, & en tua un grand nombre. Gautier 
de la Horgne fîgnala fon courage dans cette ren- 
contre par de hauts £dts d'armes. 

Le Comte de Poitiers fuivoit Guillaume de 
Flandres. Il n'avoit que de Tinfenterie. Les enne- 
mis la rompirent , pénétrèrent dans le camp, 
& s'étant faifis du Prince Temmenoient pri- 
fonnier. A cette vue , les femmes & les bou- 
chers élevèrent un cri -, & s'étant armés de haches , 
fa précipitèrent fur les vainqueurs, les chaflerent 
des retranchemens & ramenèrent le frère du Rot. 

Jocerant de Brandon, un des plus vaillants 
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Chevaliers qui fiiflênt dans Tarmée Françoife, 
défendoitla partie du camp qui touchoit le canaL 
Tous fes foldats k trouvoient à pié. Lui feul étoit 
à cheval. Plulîeurs fois les Arabes les enfoncèrent ; 
maisce brave commandant ^ fc précipitant fur eux 
le fabre à la main , les mettoit en déroute , & 
railloit fes gens. Il auroit infailliblement fuccombé 
avec tous ceux qu'il commandoit , fi Henri de 
Brienne qui étoit dans le camp du Duc de Bour- 
gogne 9 n*eût fait tirer fes albalétriers à travers le 
bras du fleuve , fur les ennemis , chaque fois qu'ils 
'renouvelloient l'attaque» Jocerant de Brancion 
s'étoit trouvé en trente- fix combats & batailles, 
dont il avoit remporté le prix d'armes. Il reçut dans 
cette journée qui ne fut pas la moins glorieufe de 
(a vie , un grand nombre de blefllires dont il mourut. 
La nuit fépara les combattans. Le lendemain , 
le Roi affembla fes Barons pour les confoler 
de leurs pertes , & les exciter à la confiance. 
««Seigneurs , leur dit-il , rendons grâces au Ciel , 
99 & prenons courage -, nous avons paffé une rivière , 
«chafTé les ennemis de leur camp ,& réfifté fansca- 
5 j Valérie à toute la puif&nçe du Sultan d'Egypte, n 
EfFedivemcnt, Touran Chah y rchuté d'une réfif^ 
tance fi opiniâtre, défefpér* de forcer les François 
dans leur camp. Il réfolut de les afîamer. Leur 
armée jouifToit de toute les provifions entaflëes à 
* Damiette. La flotille qu'ils avoient fur le ûciivo^ 
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àmenoit les convois & kur procùroît fabondartceî 
Le Roi d'Egypte jugea que s'il réuflîflbit à couper 
la communication entre le camp & Damiette, 8 • 
prendroît par famine ceux qu'il ne pouvoît vain- 
cre* Dès ce moment il mit tout en œuvre pour exé- 
cuter ce projet. Ayant raffemblé un grand nombre^ 
de bateaux , il les fit démonter & on les tranfportâ 
fur des chameaux près du canal de MehaRiié). On 
les cacha dans ce lieu propre à une embtifcade. 

La flotille Françoîfe remontoit fans défiance, & 
portoit, fulvant la coutume, des vivres ^w camp; 
Lorfquelle approcha de nie où les galères duSuI^ 
tant étoient cachées , lus Egyptiens parurent tout- 
à- coup & (ùrprirent leurs ennemis. Il les attaquèrent 
avec furie , les enveloppèrent , leur tuèrent environ 
mille li^ldats, & prirent (Cinquante gros bateaux 
chargés de provifîons. Dès ce joUr, les Egyptiens 
devinrent maîtres du fleuve, &la communication 
entre le camp & Damiette fiit interrompue. Li 



( e ) Abulfeda nous apprend *qu'il y a eii Egypce plu- 
fieurs villes & villages qui portent le nom de Mchalld. 
Celui dont il eft queflion ici fe trouve à trois lieues au- 
deffous de Manfoure. On y voit un petit canal dont Tou- 
verture eft cachée par une île. Ce lieu parut propre à une 
embufcade. Dans l'édition de Joinvîlle , imprimée au 
Louvre , on a mis une note au bas de la page ou Macrizî 
parle de MckalU\ & Ion a cru qu'il déftgnoit MtkalU 
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difette ne tarda guères à fe jf^re fentir. Lg qwladie; 
iâ terrible compagne la fuivk bientôt. Les }Acffé% 
manquant de nourritiire périffoient Les ca4avres, 
dont les eanx du flei|ve & du canal étoicnt rçm-^ 
plies corrompirent l'^r-Une épidémie ^eufè fe 
répandit dans l'arniée. Peu cle ceux qui en étoient 
attaqués, échapppient à la mort. Leur chair fe diéf^ 
féchoit -, leur peau livide étoit couverte detachet 
noires-, leur 'gencives s*enf}oicnt fi pro4igieurement^ 
qu'elles les empechoient de prendre des alimens -, on 
étoit obligé de couper cette chair furabondante.Les 
malheàreux qui éprouvoient cette opération , 
poiiflpient des cris l^entables. Telle étoit la fece 
d'une armée fi flpriflânte àfon entrée en Egypte, 
tes Auteurs Arabes s'accordent ^vec Joinville pour 
nous offrir une peinture effrayante de l'état déplo- 
rable des François, environnés d'ennemis , & en 
proie aux horreurs de la famine & de la maladie. 
Le 7 Mars 1 2 50 , les bâtimens qui reftoient à 
Damiette, firent une nouvelle tentative pour porter 
des vivres à l'armée. Us furent tous pris. Un feul 



Kehire , capitale d une des Provinces du Delta. C'eft une 
erreur. Cette ville eft fituée fix lieues au-deflus de Man- 
foure. Pour qu'une flotte placée en cet endroit eût pu 
empêcher les bâpmens François de fe rendre à leur 
camp , il eût fallu qu'ils euffeni apporté leurs provi- 
fion$ de U haute Fçypto. 

Aa iv 
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qui appartenolt au Comte de Flandres fe défendît 
fi vaillamentj quil fit Ikher prife aux Egyptiens 
& arriva au camp, U annonça la défaite de deux 
flottes s & rimpoffibilité de recevoir des fecours 
de Damiette à travers des ennemis qui couvraient 
le fleuve de leurs galères. Cette nouvelle confteriia 
les François & ajouta aux maux doiît ils ctoîent ac- 
cablés. Saint Louis ayant pris Ta vis de fes Barons, 
réfoKit de feire paffer fon armée du coté du Duc 
de Bourgogne fur le pont de bois qu^on avoit Jet- 
te entre les deux camps. Pour empêcher Jes enne* 
mis de profiter de ce mouvemement, on éleva par 
fon ordre un mur à quelque diftance de la tète du 
pont, & les troupes défilèrent par les côtés. On en- 
voya les bagages d*abord. Enfuite h Roi & fon 
corp5 paflerent, Gautier de Chatillon comniandoit 
l'arrière-garde. Toute l'armée Egyptienne vint fon- 
dre fur lui. ta fermeté avec laquelle il la reçut, 
arrêta fon Impétuofité. De nouveaux ennemis fuc-^ 
cédoient fans ceffe^Sc une partie de larmée preiTée 
entre le mur & le canal , couverte de feu grégeois 
& de javelots , alloit être entièremeot dctniite, La 
^..u-_ {grillante du comte d* An jeu la fauva , en 
les Egyptiens, Geffroi de MvilTembourg » 
ibatt' L :s , fe diftingua par des ac* 

a l\ palme de cette journée. 
' ' le canal d'Ach* 
vùiiiiv le fer des ennctnis. 
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maïs non contre la contagion & la famine. S. Louis 
leur payoit tribut comme le refte de fes foldats. 
Le camp devenoit chaque jour un vafte cimetière 
où la mort marquoit fes viâimes. Dans ces dou- 
loureufes circonftances, il n'y avoit qu'une trêve 
qui pût fauver les débris de fon armée. U la fit 
propofer au Sultan. On nomma de part & d'autre 
des Miniftres. Le Roi de France offrit de rendre 
Damiette (/) > à condition qu'on remettroit aux 

(/) Lan 1118, les Croifés attaquèrent Damiette & la 
prirent après un fiège de feize mois. Le Sultan Mtlek 
f/mtfifcf/fe retira à deux journées de cette ville >& vint 
catnper à Tangle que Fa branche d'Achmou forme avec le 
Nil, à l'endroit où Ton bâtît Manfoure. Les PrincésCroifés 
k fuivirent , & placèrent leur camp fur la rive oppofée, 
> en face des Egyptiens. La communication entre l'armée 
éc Damiette ayant été interrompue, les Européens offri- 
rent de rendre cette ville à condition qu'on leur céderoic 
Jérufalem > Afcalon & Tiberîade. Cette propofitîon fut 
rejettée. Le Sultan fit faire une faignée au Nil qui étoit 
dans fa plus grande hauteur, & inonda le catnp des 
ennemis. Ils éroient dans Teau jufqu'à la moitié du corps, 
& fans une chauffée où ils fe retirèrent, toute larmée eut 
<té fubmergée. Meîek el Kamcl jetta des ponts fur le 
canal d'Acbmouriy & fit paffer des troupes qui fe faifirent 
de la digue. Les Croifés brûlèrent leurs tentes , leurs ma- 
chines de guerre, & voulurent prendre la route de Da« 
niiette, mais it leur fut impoffible d'avancer. Ils offrirent 
de rendre cette ville, & la paix fut conclue à cette con- 
dition , Tan 1 ZZ I . Macriih Hifioin dçs dynafius Arabts* 
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Chevaners de Jémfalcm les places qui kuf ^voient 
été enlevées dans la Syïie. Les deux partis n'ayant 
pu s'accorder, les conférences furent rompues. U 
ne reftoit qu'une reflburcç aw François > c'était 
de gagner Damiette. La nuit dii.inardi , cinq Avfil, 
fiit chpifie pour prendre la fiiîte. $. Xpui^ çecom- 
inand^ à fes Frères & aux Ingénieurs ^ de couper les 
cabl^ qui tenoient le pont fufpendu fur le canal 
d'Achmoun. Lorfque les ténèbres eurent couvert 
la terre , les troupes commencèrent à défiler vers 
Damiette, Ceux que la maladie empêchoit de mar- 
elfer ou de fe tenir à cheval > entrèrent dans dç^ 
bateaux & defcendirent le fleuve. I)e ce nombre, 
étoit Joinville. S. Louis, quoique afFoibli par la 
dyflenterie, ne voulut pas ^andonner fes troupes 
ni s'enfuir des premiers •, au contraire , il fe mit à 
Farrière-garde , quecommandoit Gautier 4^ Oia- 
tillon. De tous fes Officiers , Geffroi de Sergines 
fiit le feul qui lui demeura fidèle , & qiû ne i a- 
bandonna jamais dans ce pofte dangereux. 

Les Egyptiens , au point du jour , s'apperçurent 
que l'armée étoit décampée , & volèrent à fa pour- 
fuite. Malgré les ordres précis de Saint Louis, le 
pont n avoit point été coupé. Us y paiTerènt (ans 



Saint Louis étoit campé au tnême endroit que les Croi- 
fés : il offrit les mêmes conditions , mais il éprouva ua 
fort plus cruel qu'eux. 
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peine , . & la Cavalerie allant à toute bride ,* 
atteignit les François à Farefiour. L arrière-garde 
fut la première attaquée. Geffiroi de Sergines 
défendit fon Roi avec une intrépidité admirable; 
II écartoit "à grand coup de mafle & d'épée , 
tous ceux qui en approchoient II le conduifit 
dans une maifon du village, où U &tigue & la 
maladie le firent tomber évanoui dans les braî 
dune bourgeoife de Paris. U revint à lui, & 
eut la confolation d'apprendre qu'environ cinq 
Chevaliers , raffemblés autour de fa perfonne , le 
défendoient vaillamment contre toutes les for- 
ces du Sultan. On fe battoit avec acharnement 
à l'entrée du village. Les François , animés par 
le defir de fauver {g) un Prince qu'ils ado- 
roîent , faifoient des prodiges de valeur , & 
difputoient la vidtoire aux ennemis. Au mi- 
lieu du choc des combattans , un traître , nommé 
Marcel , cria d'une voix forte, «c Seigneurs 
>j Chevaliers , rendez-vous , le Roi vous le com- 
« mande. Que votre obftination ne le fafle pas 
>? périr. »3 A ces motç, ils mirent bas les armes. 

{g) Joinviile & les Ecrivains Arabes conviennent que 
le Roi eût pu , en prenant la fuite des premiers , fe 
fauver à Damiette. C'étoit le parti le plus fage , mais ce 
Princegénéreux ne voulut jamais confentirà laiffer tant 
de braves gens expofés au fer de l'ennemi , &fon cou- 
rage lui fit choifir te poAe le pins dangereux. 
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le Roi , ki frères , & toute Tarmée furent Éite 
prifonniers* Tandis que ces chofes fe paflbient, 
Gautier de Chatillon défcndoient feul une rue 
^rcHte contre des flots d'ennemis. Il étoit armé 
de toutes pièces ^ & monté fiir un bon cheval* 
Il tenoit en main une épée redoutable , & lorf- 
que les Egyptiens parokToient, tivoloit à leur 
rencontre en criant-: Chatillon, Chevalier y oà 
fine mes prouï hommes? Lorfquil avoit ren- 
verfé ceux qui étoient en fece , il tournoit bride » 
& couroit fur d'autres qui vendent Jaflâiliir par- 
derrière. II avoit tué un grand nombre d enne» 
mis > mais HérifTé de flèches, épuifé de fatigues». 
& perdant tout Ton (âng, il tomba, & on lui 
coupa la tête. 

Le Roi & tous les prifonnîers furent con» 
duits à Manfoure. Ceux qui s'étoient embarqués 
neurent pas un meilleur fort. Ils tombèrent 
entre les mains des ennemis » qui en noyèrent 
une partie dans le fleuve, Joinville n'échappa 
à la mort que par une efpèce de miracle. Il 
étoit fi foible qu'il avoit peine à fe tenir de» 
bout. Les Egyptiens vouloient lui couper huéte » 
mais un généreux Arabe eut pitié de fon fort» 
& le ferrant dans (c% bras , cria de toute fa 
force : cefi le coufin du Roi > cefi te coujin du 
^i. Ces paroles lui fauverent la vie, & il fut 
conduit avec plufieurs Seigneurs à Manfoure» 
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Raoul de Wanon, qui (è trouvoit dans le même 
bateau, avoit eu les jarets coupes dans les batail^ 
les précédentes. Il ne pouvoit fe tenir fur fes 
jambes. Un vieil Arabe en eut compaffion , & 
le prenant à fon col, le portoit à la Telle ton* 
tes les fois qu il en avoit befoin. 

Touran Chah envoya cinquante habits au Roi 
& aux Seigneurs prifonniers. IJs s'en revêtirent , 
mais S. Louis refufa de le faire, dilata fière- 
ment qu'il étoit fouverain d'un Royaume auffi 
grand ^ue l'Egypte , & Ipil étoit indigne de 
lui de fè couvrir de l'habit d'un autre Souve- 
rain. Le Sultat) ayant fait préparer un grand 
repas , le fit prier de s'y rendre -, mais ce Prince 
fiit également inflexible , & il ne dif&mula pdnt 
qu'il déméloit à travers les politeflès du Sultan , 
l'envie qu'il avoit de le donner en fpeâacle à 
fon armée. 

Dix mille François étoient dans les fers. Ce 
grand nombre embârrafloit Touran Chah. Ce^( 
Prince barbare en fàifoit fortir toutes les nuits 
trois ou quatre cents de prifon, & SeifEddin, 
Miniftre cruel de fes vengeances , coupoit la 
tête à tous ceux qui refufoient d'embraflèr le 
Mahométifme. 

Pierre de Bretagne fiit nommé pour traiter 
de la délivrance de S. Louis & des prifonniera. 
Les Egyptiens demandèrent qu'on leur remît 



i^amiette , -6c tomes les places de Syrie. Ce 
tiernier article ayant été rejette , les Mahomé- 
tans rompirent les ccwaférences , & voulurent 
jcflâyer d*cJ3*enir par la -crainte ce <ju*on leur 
^refiifbk. Us firent entrer dans la maiibn où 
S. Louis & fes Aères ^toient gardés, tine troupe 
ide ^ens armés , qM agitant leurs fabrqk mena* 
cCerent de leur iaranclier ia tête. Ces menaces 
^ ayanli produit aucun ^ffet fur un Prince dont 
iame élevée étek au-deffiis de Tadverfité, & 
4jue rien ^n etok d^ble <de porter à comme^ 
tore «ne *in}uftice , on renoua les négociations. 
ILes E^ptiens demandèrent ^OOOOO pefans 
id or (A) & k reddition de Damîette , pour la 
^livrahce du Roi & de tous les prisonniers. Saint 
îiouis dit qu'il y confentok , pourvu que la 
Heine l'approuvât. Les Màhométans ayant paru 
furpris qu'il mît cette claufe au traité, il ajouta: 
Za Reine eft ma dame y 6* je ne puis faire cette 
Ulrdémarche Jans Jbn aveu. Touran Chah ^ étonne 
«que le Roi eut accordé fans balancer une fomme 
âuflî confidérable, voulut parôkre généreux, & 
déclara qu'il remettoit cent mille livres en faveur 
cde ia rançon. Les deux partis étant d'acfcdrd & 
les fermens acceptés de part & d'autre , le 
Sultan commanda qu'on fît embarquer les Princes 

(A) 50CC00 4% parifij. 
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^& les prifonnîers dans quatre grands bâtimens 
|>our les conduire vers Damiette. 

Tandis <ju on drefîbit les articles , Jotnville & 
plufîeurs Seigneurs qu'on tenoit renfermés dans 
une tente éloignée, virent entrer une troupe de 
jeunes gens armés de cimetères , avec un vieillard 
^ leur tête. Après les exécutions fanglantes que 
Ton faifoit toutes les nuits , ils les prirent pour des 
miniftres de mort , & fe crurent perdus. Le vieil- 
lard leur demanda d'un ton grave, s'ils croy oient 
en un Dieu mort S^i^ufcité pour eux. Nous y. 
croyons , répondirent-ils. ce Hé-bien j reprit le 
>j grave perfonnage , ne vous découragez pas j car 
»3 les maux que vous fouflrez pour lui , n'égalent 
99 pas ceux qu'il a foufFerts pour vo^^s. S'il a eu 
>3 le pouvoir de fe reffufciter, foyez certains qu'il 
99 vous délivrera quand il le jugera à propos. Ea 
99 difant ces mots , le vieillard fe retira. ?? Ces pa- 
roles portèrent l'étonnement dans les efprits, & 
Ranimèrent l'efpérance dans tous les cœurs. Peu de 
temps après , on vint leur apprendre la conclufion 
du traité qui leur rendoit la liberté. 

Touran Cha avoit amené avec lui du Diar- 
bekir , une cinquantaine de courtifans , qui poffé- 
doient toute fa confiance. En montant fur le 
trône d'Egypte , il avoit fignalé les commence- 
mens de fon règne par l'abaiiTement des anciens 
ferviteurs de fon père, & l'élévation defcs favo- 
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ris. les pretniers , parvenus fucceflîvement âttt 
grandes dignités de l*Etat , par des Tervices réels, 
fe trouvèrent dépouillés tout-à-coup , & de nou- 
veàux-venus occupèrent les emplois les plus im- 
portans. Cette injuftiçe révolta les efprits des 
grands & de Tàrmée. Le jeune Sultan ne borna 
pas là fa mauvaife politique. Il devoit à la bra- 
voure des efclaves Baharîtes, la vfdkoîrè de Man- 
foure & la défaite de François. Lçin de les récom- 
penfer & de s'attacher par des largefles un corps 
formé par Uejm Èddin ^k redoutable par fon 
crédit & fa valeur, il le dépouilla de /es charges , 
& fit connoître pas fes difcours qu'il ne (bngeoît 
qu à l'abolir. L'indignation fut le fruit de cette 
conduite imprudante. La haine gefmoit au fond 
des cœurs ? & le defir de la vengeance n'atten- 
doit qu'un prétexte pour s^aflouvir. Touran Chah 
loifrit bientôt. Pendant les négociations , ilsétoi^ 
retiré ii Fars/cour j théâtre de fa viàoire. Uavoit 
fait bâtir unetoiu: de bois fiir le bord du fleuve, 
& drefïêr des tentes magnifiques , oii il campoit 
en attendant la reddition de Damiette. Enivré 
de fes £ucccs , & des louanges de fes flatteurs , 
il s'abandonna .à fon goût pour la débauche , & 
fe livra fans mefure à toutes fortes de voluptés. 
L'or coule comme l'eau dans les mains d'un Roi 
débauché. Ses dépenfes devinrent exdeffives. Pour 
fourtir à fes plaidrs > il ofa demander compte à 

Chcg^rei 
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ChegeretEddour les tréfors de fon père , & k me- 
naça defon indignation fi elle ne le fatisfeifoit au 
plutôt. Cette femme ambitieufe fe vit perdue â 
elle ne prévenoit le tyran. Elle alla trouver les 
chefe des Efclaves Baharites, leur repréfenta les 
fervices qu elle avoit rendus à la Monarchie dans 
des jours malheureux, la bienveillance qu'elle* leur 
avoit toujours témoignée , & l'ingratitude de 
Tour an Chah. Elle finiffoitpar implorer leur pro* 
teûion contre un Roi qui avoit voué une haine 
implacable aux amis de Uejm Eddin, Il n'en fallut 
pas davantage pour exciter à la vengeance les 
efclaves Baharites , qui n'y étoient que trop por- 
tés. Ils lui promirent fatisfaékion ^ & jurèrent la 
mort du Sultan. Dès le jour même , Bibars 
Elbondouk Dari^ ayant gagné les gpns qui l'en- 
, vironnoient , entra dans fa tente , où il étoit à 
table , & lui déchargea un coup de fabre qui 
lui auroit abattu la tête , s'il ne leùt paré de 
la main. Le Prince eut les doigts coupés. Il s'en-- 
fait précipitamment dans la tour, qui étoit fut 
le bord du Nil , & ferma la porte. Les aflaflîns 
le pourfuivirent , & les François que l'on con- 
duifoit à Damiette, fe trouvant arrêtés en cet 
endroit , furent témoins d'une fcène qui fait fré- 
mir. Les meurtriers voyant qu'ils ne pouvoient 
ii, entrer dans fe tour , y mirent le feu. Touran 
t ' Chah criojt vainement qu'il abdiquoit l'Empire, 
r Tomç L B b 
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& qu'il ne dcmandoît qu'à retourner au Diarbddr-, 
on ferma l'oreille à fes cris & à fes gémiffemenfc 
Les flammes l'ayant* environné , il fe précipita 
dtt haut de la tour. Un clou le retint par fon 
manteau , & il demeura fufpendu* Les Barba- 
res fondirent fur lui , le mirent en pièces ï 
coups de fabre , & le jetterent dans l'eau près 
du bateau de Join ville. Toute l'armée Egyptienne 
vit ce fpeftàcle horrible fans faire un pas' pour 
fauver fon Roi , tant fa conduite imprudente 
avoit révolté les efprits. Ceft ainfî que le der- 
nier Souverain de la famille des Aïoubites , éta- 
blie en Egypte par Salah Eddin , périt miféra- 
blement* 

Après le maflacre de Touran Chah y la Sul- 
tane Chegeret Eddour fut' déclaré Reine d'E- 
gypte. Ceft la première efclave qui ait régné 
dans ce pays pendant la domination des Arabes 
Cette Princefle étoit Turque d origine , d'autres 
difent Arménienne. Nejm Eddin , qui l'avoit 
achetée , laimcit fi éperdûment , qu'il ne la quit- 
toit jamais , & qu'il la menoit à la guerre avec 
lui. On battit la monuoie en fon nom , & ffiinir 
A^ed Eddin Aihch le Tourcoman fut nommé 
Gcnéraliffime des troupes, (i) 

(î ) Chegeret Eddour, après avoir régné pendant troij 
tnoîs Tépoufa, & fe démit de la fouveraine puiflfanceeo 
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i Les aflâffins entrèrent dans les bâtîmens qui 

portoîent les prifonniers François , & celui cjiii 

ivoit achevé Tour an Chah , & dont la maîn 

îtoit encore dégoûtante de fang', dit à S. Louis : 

ijue me donneras-tu pour t'avoir défait de ton 

nnemi ? Le Roi ne lui répondit rien. * Plufîeurs 

e ces fcélérats fautèrent le fabre à la main dans 

a galère 011 étoit Joinville avec beaucoup de 

Seigneurs, & agitant leurs cimetères , parlèrent 



fe faveur. Il fut le premier Souverain de laDynaftie des 
Baharites. Après feptans de règne, la Sultane voyant qu il 
fe laflbit de n'avoir que le titre de Roi tandis qu elle en 
^voit l'autorité, & qu'il fongeoit à d'autres amours, le 
it aflaffiner quoiqu'il eût répudié pour luf plaire, une 
femme qu'il aimoit. JVozir Edâin , ÏA% de cette mallieu- 
reufe époufe , conçut une haine violente contre Chegent 
Eddour^ Il corrompit à force d'argent les femmes , 
& la lit afTommef par elles. Son corps jette nud dans un 
bffé, demeura trofs fours fans fépulture, &fut enfin mis 
dans le tombeau qu'elle s'ëtoit préparé. Nour Eddin , le 
fécond Sultan Baharite, flit affaffiné au bout de deux 
ans. Bibars lui fuccéda , & régna dix-fept ans avec gloire. 
Eckref Hagi ^\e dernier des efelaves Baharites qui monta 
fur le trône d'Egypte, abdiqua volontairement laroyauté. 
Barkouk , qui régna après lui , commença la DynaHie des 
Mamloaks ou efclàves CircafTiens qui ont gouverné l'E- 
gypte pendant 121 ans fous 22 Rois. Le dernier fut 
Tomam Bey y que le Suhan SeKm fît pendre à rûne 
des pjjrtes du Caircr 

Bbij 
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de leur couper la tête. Ces ^ preux Q^vaBen 
que la tragédie dont ils avoient été fpeâateim 
avoit effrayés , crurent que c'étoit fait d'eux ^ 
& non moins pieux que braves , fe jetterent ï 
genoux devant un frère de la Trinité , & fe con- 
feflbient tous enfemblc- La foule étant très-gran- 
de , & le Prêtre ne pouvant les entendre à-la- 
fois , Guy d'Ybelin , Connétable de Chypre, 
fe confeffa à Joinville , qui lui dit avec une 
naïveté admirable: je vous abJoU de tel pouvoir 
que Dieu ma donné. Ce fiit ainfi que Bayard , 
ce Chevdier fans peur & fans reproche , bleflc 
à mort , fe confeflâ dans la fuite au pied d*iui 
chêne à fon Ecuyen Ces Seigneurs en furent 
quittes pour être jettes pêle-mêle à fond décale, 
où accablé de maladie , ils payèrent une nuit 
cruelle dans l'attente d*un fort encore plus affreux; 
car ils croyoient fermement qu'ils ne fortiroient 
de ce cachot ténébreux que pour aller à la mort 
Abou Ali ayant été nommé pour traiter d'un 
accommodement avec le Roi de France, on re- 
nouvella, après bien des débats , les anciennes 
conventions. Il fut réglé que S. Louis payeroit 
avant de fortir du Nil , 20000 livres pour fa 
rançon & celle de fes fujets , qu'il évacueroit 
Damîette , & que le refte de la fomme feroit 
compté dans la ville d'Acre. Lorfque hs fermens 
curent été acceptés de part & d'autre , op tin 
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1rs Seigneurs François de I3 dure captivité o4 
ik étoient , & Teipérance vint encore adoucir 
kurs malheurs» 

Cependant la dîfgrace du RoiÉj^de toute far-^ 
mée parvenue aux oreilles de la Reine , Favoit 
accablée de douleur. Elle étoit grofle , & cette 
nouvelle lui fat annoncée trois jçurs avant qu^elle 
accouchât. Son imagination alarmée lui repré-* 
fentoit les ennemis aux portes de Damiette* Elle 
les voyoit entrer dans la ville & y mettre tout à 
feu & à feng. Ses agitations devinrent ïï violei>- 
tes , qu'on crut qu elle alloit expirer. Un Cheva» 
lier d'environ quatre-vingt ans , lui fervoit d'E-^ 
cuyér & ne la quittoit ni Jour ni muit. Cette mal^ 
heiueufe Princeflê fe réveilloit en fiirfaut ztt 
milieu de fén fommeil , s'imaginant que les Bar-»^ 
bares entroient dans fon appartement. Le vieux 
Chevalier qui lui tenoit la main pendant quelle 
dormoit , la ferroit alors, & lui difoit: Madame ^ 
ne crânez rien, vous êtes en sûreté. Un inftant 
après quelle avoit fermé les yeux , elle fe ré- 
veilloit encore, & pouflbit des cris efîrayana.Le 
grave Ecuj^er la rafliiroit de nouveau. Pour fe 
délivrer de ces alarmes cruelles , la Reine fit 
fortir tout le monde de fon appartement, excepté 
fon gardien. Puis le jettant à fes genoux ,. elle 
lui dit : c« Chevalier ^ promettez-moi que vous. 
V m'accorderez la grâce ^ue je vais vous demane 

Bbiii 
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f$ àet M» il promit h eUe continua ainfi : <c Je 
i> VOUS' conjure par la foi que vous m'avez jurée, 
ff que fi les Sarrazins prennent cette ville , vous 
99 me coupereÉk tête avant qu'ils £e faififlênt de 
^>niioi. Madame , répondit le Chevalier , foyez 
M certaine que je le ferai voloatiers. Jy avois déjà 
99 fongé ,.& j*étpis réfolu de vous ôter la vie plu- 
w tôt que de vous laiffer tomber entre leurs 
w mains. j> Cette affurance tranquillifa la Reine. 
:; Le lendemain de cette fcène touchante , elle 
accoucha d'im fik <jlie Ton nomma Jean Trifian 
à.caufe des circonftances douloureufes où ii étoit 
né. Lé même jour ,; on vint l'avertir que les Gé- 
nois , les Pifans , qui étoicnt à la folde de France , 
& Ips Communes vouloient prendre la fiiite & 
abandonner Daniiette. Cette Prinotffe fit venir 
les principaux d'entr'eux devant fon lit, &leur 
dit les larmes aux yeux : ce Seigneurs , pour l'a- 
99 mour de Dieu , ne quittez pas cette ville. Sa 
fî perte entraîneroit celle du Roi.& de toute l'ar- 
99 mée. Ayez pitié de ce foible enfant que vous 
w voyez couché près de moi. }y Les chefs lui 
ayant repréfenté qu'ils mourroient de faim , cWq 
donna ordre jqu'on achetât fur-le-champ toutes les 
provifions qui fe trouvoient dans la ville , & les 
renvoya en leur difant que, dès ce jour, ils 
feroient nourris aux frais cru Roi. Ce fut ahifî que 
cette Princeffe courageufe fauva Damiette , la 
dernière reflpurce dcsJFrançois. 
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Les bâtimens où fe trouvoient S. Louis & 
les autres prifonniers , étant arrivés près du pont 
de Damiette , le Roi fit venir à fon bord la Reine 
& les PrincelSes. Tous les François quittèrent la 
ville au terme marqué , & s'embarquèrent fur 
divers navires. Les Egyptiens y entrèrent. Ces 
barbares s'étant enivrés , tuèrent inhumainement 
les malades que leur traité les obligeoit de gar- 
der jufqu'à ce qu'on vînt les chercher d'Acre. 
Ces premières infidélités n'annonçoient pas des 
difpofîtions bien droites de lair part. Eh effet ,11 
s'étoit élevé entr'eux une violente conteftation* 
Les uns vouloient qu on maffacrât le Roi & tous 
les prifonniers. Les autres foutenoient qu'il falloit 
les relâcher comme on étôit convenu. Ils ajou- 
toient qu'en violant ainfi leurs fermens , les Egyp- 
tiens pafferoient aux yeux de l'univers pour un 
peuple infâme. La difpute s'échauffa , & l'on relja 
un jour entier avant de décider quel parti l'on 
prendroit. Tandis que cts débats dui"oient, on fit 
remonter les bateaux où étoient les malheureux 
captifs , une lieue au-delfus de Damiette , & on 
neleur cacha point que c'étoit pour leur couper 
la tête. Enfin , Aïbehj le Turœman(\\\i comptoit 
partager avec les efclaves Baharites {k) les deux 



{g) De laveu des Hiftoriens Arabes , il eft certain que 
la crainte feule de perdre cette fomme qui de voit être 
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cent miHe livres qui dévoient être payées dans Ta 
ville d'Acre , tira fon fabre , & jura qu'il nfe fouf' 
frîroit jamais qu'on violât ainfî la foi des traité. 
Cette déclaration termina ainfi les (£(Férends , & 
en convint de rendre la liberté aux François 

Tandis que les Egyptiens méditoient im atten- 
tat auffi abominable > S. Lpms fe courrouça for- 
tement contre uii Seigneur qui lui (fit qu en leur 
payant la fomme promife , on les avoit trompé 
de dix mille livres , & ordonna qu'on les leur 
rendit y quoiqulls euffent déjà manqué à «ne 
partie de leurs engagemens^ 

Les conditions dont on étoit convenu , ayant 
été remplies de part & d*autre y S. Louis, fes 
frères & fon époiife s*embarquerent pour Acre, 
Tan 1250, onze mois & quelques Jours ajMrès la 
prife de cette ville. 

Voici le portrait que Gemel EdUin , Hifto- 
rien Arabe , fait de S. Louis, u Ce Prince étoît 
3> dune belle figure. Il avoit de lefprit, de la fer- 
99 meté , de la religion. Ses belles qualités lui 
99 attiroient la vénération des Chrétiens , qui 



comptée dans la ville d'Acre, fut le faim du Roi & éc 
tous les François , & que ces barbares qui venoient de 
tremper leurs mains dans le fang de TourartChah^nza- 
roient pas épargné un feul de leurs ennemis fi leur in* 
térôt ne s'y fÇit oppolë. 



s V K t* E G Y P T B; ^^5f 

i9 avoient en lui une extrême confiance. Il eût 
55 pu échapper aux maîns des Egyptiens en pre- 
55 nant la fuite, foit à cheval, foit dans un ba- 
j5 teau > mais ce Roi généreux, ne voulut jamais 
55 abandonner Tes troupes. i> 

J ai l'honneur d être , &c. 
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LETTRE XXVI. 

Au grand Caire, le i. Février 1779. 
A M. L. M 

Je vous ai offert , Monfieiir , la defcription 
de la Baffe- Egypte , des détails géographiques 
& hiftoriques fur ces principales villes , le paral- 
lèle des mœurs anciennes & modernes de fes ha- 
bitans i il me refte à vous entretenir du com- 
merce de ce pays , de fon gouvernement bizarre, 
des révolutions arrivées fous mes yeux , & des 
merveilles de la Haute-Egypte. Cçs objets for- 
meront un fécond volume. Vous m'exhortez à 
le mettre promptemeht au jour , & me promet- 
tez des fucch > mais Tamitié eft indulgente > & 
le public eft févère. Permettez que j'attende fon 
jugement fur la première Partie de ces Lettres , 
avant d'en expofer la fuite à fa cenfure. S'il n'ac- 
cueille pas favorablement cet Ouvrage , j'aurai 
trop écrit, & s'il Thbnore de fon fuffrage , J'en 
aurai plus d'ardeur à continuer. J'ai l'honneur 
d'être avec rcfpeâ:. 

Monsieur, 

Votre très -humble & 
très obéiflânt ferviteur 

S A V A R Y, 



:)y) 



APPROBATION. 

J'ai lu, par ordre deMonfeigneur leGarde-des-Sceaux, 
un Ouvrage, intitulé : Lettres fur î Egypte , 6'c. & je n y 
ai rien trouvé qui puiffe en empêcher Timpiltjflion. 

A Paris , le 18 Janvier 1785. 

Signé > D E G u I G N E s , Cenfeur Royal. 
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Aj O u I s , par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre: 
à nos Ames & Féaux Confeillers les Gens tenans nos Couçs de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Fiôtcl, Grand- 
ConfeiJ , Prévôt de Paris Bailllfs , Scnéchauî: , leurs Lieutenans- 
Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : Salut. Notre 
amé le fieur SAVARY, nous a fait expofer qu'il defîreroîc 
faire imprimer & donner au Public , un Ouvrage , intitulé : 
Lettres fur V Egypte , s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettre* 
de privilège pour ce néceflaires. A ces Causes , voulant favorable- 
ment trahet- i'Expofant, Nous lui avons permis & permettons pac 
ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui fcmblera , & de le vendre , faire vendre & débiter par-tout notre 
Royaume : Voulons qu'il jouiflc de l'effet du préfent Privilège, 
pour lui & fes hoirs à perpctuiié , pourvu qu'il ne le rétro- 
cède à pcrfoimej & fi cependant il jugeoit à propos d*en 
faire une ceflion , l'Afte qui la contiendra fera enrcgiftré en 
la Chambre Syndicale de Paris , à peine de nullité , tant du 
Privilège que de la ceflîon ; & alors par le fait feul de la 
ceflion enrégiftr^e , la durée du Privilefçe fera réduite à celle 
de la vie de TExpofant , ou à celle de dix années ^ à compter de 
de ce jour, (î l'Expofaiit décède avant l'expiration delclitesdiic 
années, le tout conforraémentliuxart IV &V de l'Arrêt du Confeil 
du 30 Août 1777, portant Règlement fur la durée des Privilè- 
ges en Librairie. Faifons défends à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles foient , 
d'en huroduire d'iropreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
fânce : comme aufli d'imprimer, ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre, débiter, ni contrefaire ledit ouvrage, fous quelque prétexte 
mît ce puifle être , fans la permiflion exprefle 6c par écrit dudit 
Ëxpofaoc , ou de celui qui te piéCentcxa / ï peine de laiiic U 
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ée coïififcatîon d« Cxemplaira contrefaits, de ûx mille livres d'aintfw* 
de» qui ne pourra être moiicréc pour la prcraicrc fois, de p-iteLlle 
amende & de «Icchcincc dVtat en cas de récidive , & de tous 
dépens dommages ôc mtciéts, contcrmcment à l'Arrêt du Conlcîi 
du jo Août 1 777, concernant les ccnrrefjâiotis : A la charge (]ue ces 
Fféfentes feront cnregiftrces tour au long fur le Regiftrc de la Commu- 
ïiSLmc des Imprimeurs & Lîbiaires delParis » dans trois mois de la date 
d*lcelles i que rimpre{fion diidic Ouvrage fera fa;te dans notre 
Royaume j & non aiiieuis , en beau papier & beaux caraftcres ^ 
couformémenr aux Eleglemcns de la Librairie , à peine de déchéance 
du prêtent Privilège j «qu'avant de rtxpofcr en vintc » le Maiiufcrît 
qui aura fcn'L de copie à rimprellîîon dudii Ouvrage, fera remis ddns 
le même eut où T Approbation aura éic donnée , es mains de notre 
crès*cher & féal Chevalier, Cardc-dcs-Sceaux de France, le Sieur H tu 
OKMtRoiiESNiL, Commandeur de nos Ordres} quM en fera enfuiie 
letnls deux Exemplaires dans notre Biblipthécjue publique , un dans 
celle de notre (^tcau d*i Louvre , un dans celle de notre très-cher ôc 
féal Chevalier Chancelier de France, le Sieur de Maupiolt, &c un 
dans celle dudir Ceur Hue de Mihomcskil : te tout à peine 4e nitlliié 
dei Prcfemcs i du contenu ciefquclles vous mandons & en|oigf\ons de 
faire iouir ledit Expofaîit &c fts hoirs pleinement ôc pailiblcDiciit , 
fans fouflfrit qu'il leurfoit fait aucun rroubleou empêchement» Voit' 
Ions que la copie des Préfentes qui fera imprimée toui au loiig au 
commencement ou à la fin dudu Ouvrage, foie tenue pour duemcni 
lîgnifice, & qu*aujc copies collaEiontiécs parrundc nos amés & fcawjc 
Confeincr*- Secrétaires, foi foit ajoutée comme a ForlginaL Commaiv 
doni au premier notre Huiilicr oti Sergent fur ce rcqiïfi, de faire 
pour Texécution dlcelles , rous aéles requis & néceflaircs , fans 
demander autre petmilfion, & nonobftani clameur de Haro, Charte 
Normands: , Bc Lciucs à ce contraires* C*r tel eft notre ptaifir. Donité 
à Paris ,1c vingt-fcptiémc joui du moh de Janvier , Tan de grâce 
mil fepicentqaattc-vingt-cînq» & de notre Règne le onzième, 

FAR LE aOI , EN SON CONSEa. 

Signé, LE BEGUE. 

RepJH fur It Regtflre XXIL de U Chambre Royult fi- 
Syndîcait des Libraires & Imprîfnutrs de Paris ^ n,** 14^ , fol. 2-45, 
c oftfot même Jit aux difpojhïons énoncées dans le préfent PrtvUége ^ 
& à la chargée de remettre à ladite Chambre Us huit Exeitf 
plturesprtfcrUsparl'itrticie CVîlidu règlement de 1715, 

A Paris , ce at Janvier 178 jj Signé , Lm CtÊHC , Syndic» 
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